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OiV  w?V  communique  un  petit' 
Dijcours  ,  0#  fay  trouvé 
tant  d'efprit  ejr  tant  de  poli- 
tejfe  y  qu'en  ne  le  f ai fant  point 
imprimer  ,  faurois  cru  faire 
tort  au  public  &  à  Horace  mef- 
me.  C'ejî  un  jugement  quun  hom- 
me de  qualité ,  a  fait  de  ce  Poète. 
On  verra  bien  par  laïque  perfonne 
n  a  jamais  mieux  connu  toutes  fe s 
beauté  z^.^uoy  qu  H orace  foit peuî- 
efire  le  plus  grand  de  tous  les 
Poètes  Latins  3  il  efi  certain  quil 
mérite  encore  plus  d'ejlre  lu  com- 
me un  excellent  Philofophe  >  qui 
injlruit  ,  qui  perfuade  y  ejr  qui 
corrige  en  div  truffant.  Au  rejle  , 
V Auteur  de  ce  petit  Dijcours  ex- 
eu  fe  fans  y  penfer  tons  les  défauts 
de  ma  traduction  ,  en  avouant , 
quil  est  impojfible  de  conferver 
dans  une  verjion  tontes  les  gra- 
Tome  II.  a 


ces  de  cet  original.  Et  cefi  ce  qui 
me  fait  efperer  ,  que  fi  je  fais  ajfeT^ 
heureux  pour  avoir  fait  pafièrdans 
ma  profe  quelque  petite  partie  de 
ces  grâces  3  ma  peine  ne  fera  pas 
entièrement  perdue  ,  &  que  les 
gens  de  bon  gou fi  feront  aJJtT^cQn- 
tens  de  mes  efforts. 


DISCOUR  S 

SUR 

HORACE 

PArmi  ce  grand  nombre 
de  Volumes ,  qui  depuis 
tant  de  fiecles  font  parvenus 
jufquesau  noftre  y  je  croy  que 
l'on  doit  confiderer  ce  que 
nous  avons  d'Horace  comme 
un  des  plus  beaux  prefcns  que 
nous  ait  faits  l'Antiquité.  Ce 
Poète  y  fi  heureux  dans  le  choix 
des  paroles  ,  n'a  rien  oublié 
pour  rendre  (es  expreiïions  aufli 
Fortes  &:  auffi  juftes  que  fes  pen- 
fées.  Les  traductions  que  l'on 
fera  de  fes  ouvrages ,  quelques 


fidèles  &- polies  qu'elles  foiens, 
ne  pourront  paffer  que  pour  des 
copies  ,  &r  ceux-là  feulement 
qu  Horace  a  entretenus  en  fa 
langue,  fe  peuvent  vanter  d'a- 
voir vu  le  portrait  de  fon  efpric 
en  original. 

lia  vécu  dans  la  Cour  d'Au- 
gulle ,  Prince  d'un  efprit  pcrli 
8c  cultivé  par  les  belles  Let- 
tres. Son  Miniftre  confident 
le  receut  dans  fa  familiarité. 
C'eft  le  célèbre  Meccnas,  qui 
fut  iî  grand  admirateur  des 
gens  de  mérite  ,  &:  fi  libéral 
envers  eux ,  que  l'on  appel- 
le encore  aujourd'huy  de  fon 
nom  tous  ceux  qui  leur  font 
du  bien,-  Mais  comme  les 
grandes  âmes  ne  laiffent  pas 
d'avoir  leurs  foibleffes  ,  il  ai- 
moit  Licinnia  jufqu'à  l'idolâ- 
trie. Horace  pour  flater  fa 
{palEon  &;  la  beauté  de  cette 


1 

Dame  >  *   employé    des  ma-  a  Voy, 
nicres    fines  &:    infirmantes  , l0cle 
qu'Ovide  ni  Tibulle    mefme  ££  x* 
ne  connoiflbient  point ,  &  qui 
doivent  paffer  pour  un  chef- 
d'œuvre  de  délicatefle, 

Si  noftre  Auteur  eft  galant 
dans  les  fujets  enjoiïez5il  n'eft 
pas  moins  folide  dans  les  ma- 
tières férieufes.   Ceft  dans  les 
Ecrits    b    de   ce    Philofopheb    Ho- 
Courtifan  ,  que  l'on  peut  ap-£*£ 
prendre  a  vivre  dans  le  mon-  kment 
de  avec  les  Grands ,    èc    en  *raité 
particulier  avec    foy.     Com-  meoraïe 
me  le  ftile  dogmatique  a  quel-  dansfes 
que  chofe  d'impérieux ,  il  ne  ^â^fs 
prend  point  ce  ton  d'autorité ,  fes  epî- 
pour   donner  du  poids  à  fes  tres  '  ? 
fentences  t  qui  font   fi  fou-  ^  ia 

pluf- 
partdcfcs  Odes,  comme  la 4.  7.  9-  n.  12. 2.4-  *•%> 
31.  3*.  du  Livre  1.  la  1.  3-  9.  10.  11.  14-  **  l6/ 
18-  dii  Liv.  11-  la  1.  1.  3.  s-  <>•  ï&-  2.3-14-  z9-  ^u 
Livre  ni.  la  7. .&  12.  du  Liv.  iv-  &  la  r.  &la  7* 
du  Livre  vt 


^ent  dans  la  bouche  de  ceur 
qui  ont  le  difcernement  d'en 
eonnoittre  le  prix.  C'eft  à  ta- 
ble *  avec  fes  amis  &:  dans  tes 
gayes  humeurs  y  b  auprès  de 
fa  maiftreffe,  qu'il  débite  u- 
ne  Philofophie  d'ufage  ,  c  Se 
qu'il  fe  prépare  dans  fa  bonne 
fortune  à  foûtenir  un  jour  la 
mauvaife.  Les  autres  Préce- 
pteurs de  Morale  nous  ont  re- 
préfenté  la  vertu  férieufe  Se 
auftere  7  Se  les  chemins  pour  y 
arriver  difficiles  Se  peu  battus. 
Noftre  Poète  ,  au  contraire  y 
l'accompagne  déroutes  les  grâ- 
ces qui  la  peuvent  faire  aimer: 
il  la  rend  fociable  jufqu'à  l'en- 
jouement ,  Se  ne  refufe   pas 

a  Voyez  l'Ode  4-  9.  &  17.  du  Livre  1. 
rOde  3.  du  Livre  z.  l'Ode  8.  &  19,  du  Li- 
Tre3-  &  TOde  13.  du  Livre  s- 

b  Voyez  l'Ode  n.  du  Livre  1.  l'Ode  11; 
&  18.  du  Liv.  3. 

g  Voyez  l'Ode  19,  du  Livre  3. 
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£a  compagnie  dans  fes  heures- 
de  plaiiir.  Son  deflein  en  cela 
cft  d'inftruire  &  de  plaire  ,  en 
mêlant  toujours  l'utile  avec  le 
décelable.  C'eft  en  quoy  il  a 
iï  bienréiiifi,  qu'il  a  trouvé  le 
moyen  de  faire  fervir  la  joye3 
la  débauche  ,  &  la  folie  mê- 
me au  divertiffement  de  la  fa- 
gelTe. 

Cependant  y   bien  que   je 
parome  charmé  des  lumières 
de  fon  efprit  ,  je  n'en  fuis  pas 
ébloui  ,  jnfqu'au  point  d'ap- 
prouver a  fes  invectives  contre  «  v°y> 
quelques  vieilles  qui  l'incom-  ollV' 
modoient  dans  fes  amours.  Les  &  n. 
idées  qu'il  donne  de  leurs  dé- 
fauts ,  font  fi  groffieres  6c  fi 
mal    propres  ,   que    le   génie 
d'Horace  n'y  efr  plus  recon- 
noiflable.  A  cela  prés,  je  fuis 
perfuadé  avec  tous  les  gens  de 
bon  goult  ,  que  la  pofterité  ne 


fauroit  fans  injuftice  luy  refu- 
fer  fon  admiration  ,  &:  qu  il 
mérite  d'eftre  appelle,  l'hon- 
nefte  homme  des  Auteurs. 


EXTRAIT 


EXTRAIT DV  PRIVILEGE 

du  Roy. 

PA  r  grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  en  datte 
du  if.  Septembre  i^So.  Signé,  le  Petit, 
Regiitré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Marchands  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
le  30.  Octobre  1680.  Signé ,  C.  Angot, 
5yndic.  Il  eft  permis  au  Sieur  D.  A.  E.  P.  de 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra 
choiiïr,  le  Livre  par  luy  compote  ,  intitulé: 
Rotes  Critiques  fur  les  Oeuvres  d'Horace  ,  aves 
une  Souveile  TraduBion  ;  &  ce  ,  pendant  le 
temps  &  eipace  de  fix  années  ,  à  commencer 
du  jour  que  Iefdites  Oeuvres  feront  achevées 
d'imprimer  pour  la  première  fois  ;  Avec  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  d'en  vendre  d'au- 
tre impreffion  ,  à  peine  de  confifeation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  &  de  trois  mille  li,- 
ries  d'amende. 

Ledit  Sieur  a  eedé  le  droit  du  dit  Privilège 
à  Denys  Thierry  ,  &  Claude  Barbin, 
Marchands  Libraires  k  Paris  }fuivant  l'accord 
fait  entr'eux- 

Achevé  d'imprimerie  16.  Decembie  16S2. 
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Q.    HORATIIFLACCI 

ODARUM    LIBER   IL 

AD   C  ASINIUM  POLLIONEM. 

Ode     L 

"Otum  ex  Metello confiât 

civicum , 
I  Bellique  caitfas ,  &  vitia  & 
modos  , 

Ludumque  Fortune  :  gravefque 
Principum  a?nlcitLu  3  &  arma 

Nonduyn  expiatis  unEîa  cruorlbw , 
Periculofa  plénum  opus  aléa , 
Traftas  :  &  incedis  per  ignés 
Suppofitos  clmrl  dolofo. 

TéHÏHmfever<&  Mufa  tragœdU 


LE    SECOND    LIVRE 

DES  ODES  D'HORACE 

A  CAIUS  ASINIUS   POLLIO.. 
Ode    L 


Oilion  ,  lors  que  vous 
écrives  les  Gueres  Civiles 
qui  éclatèrent  fous  le  Con- 
fulat  de  Metellus ,  que  vous 
en  expliqués  les  caufes ,  les  terribles  e£ 
fets ,  &  toutes,  les  particularités  différen- 
tes :  que  vous  parlés  des  viciffitudes  de  la 
Fortune  ,  que  vous  nous  découvres  le 
fêcret  des  funeftes  Ligues  des  Princes ,  & 
que  vous  expofés  à  nos  yeux  ces  a  mes 
teintes  d'un  fang  qui  n'eft  point  encore 
expié  ,  vous  travaillés  à  un  Ouvrage 
d'une  dangeieufè  confequence ,  &  vous 
ma  chés  fur  des  charbons  de  feu  cachés 
fous  une  cendre  trompeufè. a  Faites  pour  J^|e  ? 
quelque  temps  difparoiftre  de  noftic  la  fevérc 
A  iij  Tra££~ 


6  Q^Hor.  Flacci  Od.  Lib.  IL 
Défit  theatrls:  mox ,  ubi  public  m 
Res  ordinaris  3  grande  munus 
Cecropio  répètes  cothurno , 
Infigne  mœfiis  pr&fidium  reis  , 
Et  confulenti ,  Pollio  3  curU  ; 
Cm  laurus  dtcrnos  honores. 
Dalmatico  peperit  triuwpho. 

Jam  nunc  mlnaci  murmure  cornuum 
Perflringls  aiires  s  jam  litui  firepunt , 
famfulgor  armorum  fugaces 

Terret  equos  3  equitumque  vhIîhs-, 

\Audire  magnos  jam  videor  duces 
Non  indecoro  pulvere  fordidos  : 
Et  cuntla  terrarum  fubafta  y 
Pr&ter  atrocem  anlmum  Catonis. 

Juno  ,  &  deorum  quifquls  amlcior 
Afrls  y  inulta  cejferat  impotens 
Tellure  :  viblomm  nepotes 
Rettulit  infertM  Jugurthdt. 

Quis  non  Latino  fanguine  pingulor 
Campus  fepulcri  s  impia  prœlia 
Teflatur ,  auditumque  Médis 
HefperU  fonitnm  rww .? 


neurs  c- 
ternels. 


Ode  La  Caius  Pollio.  7 
Théâtre  ces  fanglantes  Tragédies,  Pol-  dicd,'[; 
lion  ,  qui  elles  l'appuy  des  affligés ,  l'o-   dVnos6 
racle  du  Sénat ,  &  à  qui  la  Couronne  de   Théâtres 
Laurier  a  acquis  bun  honneur  immortel  bDes  bon 
dans   le  triomphe  de  Dalmatie.  Apres 
que  vous  aurés  donné  ordre  aux  affaires 
de  la  Republique,  vous  vous  remettrés 
bien-tort:  à  cette  grande  occupation  ,  & 
vous  reprendrés  le  cothurne.  Vous  faites 
déjà  retentir  à  nos  oreilles  le  bruit  me- 
naçant c  des  trompettes ,  on  entend  déjà  c  Des   " 
les  clairons,  déjà  l'éclat  des  armes  épou-  Cornc^* 
vante  les  chevaux ,  &  fait  baifTer  la  veuë 
aux  Cavaliers.  11  me  femble  que  j'entens 
déjà    ces  grands  Chefs  tout  couverts 
d'une  noble  pouinere  ,  &  que  je  vois  le 
monde  entier  fournis  ,  hors d  1'inrlexible  <*  te  cou2 
courage  de  Caton.  Junon  &  les  Dieux  trr^ceea" 
qui  favorifoient  le  plus  les  Carthaginois 
avoient  efté  obligés  d'abandonner  une 
terre  qu'ils  n'avoient  pu  vanger  ni  dé- 
fendre ,  mais  ils  y  ont  ramené  bien-toft 
après  les  petits-fils  des  vainqueurs  pour 
les  immoler   aux  mânes  de  Jugurtha. 
Eit-il  quelque  champ  qui  ne  foit  engrai£ 
fé  du  fang  Romain  ,  &  qui  pat  les  Tom- 
beaux dont  il  ert:  rempli ,  ne  donne  des 
marques  e  de  nos  deteftables  combats  &  J^fb"a* 
de  la  cheute  de  l'He(perie,dont  le  bruit  a  impies, 
A  iii; 


Z  Q^Hor.  Flacci   Od.  Lia.  IL 

Qu}  gurges  ,  aut  qu<t  flwnina  lugnbrn 
Jgnara  belli  ?  quod  mare  DaitnU 
Non  decoloravere  cddes  ? 
Qu<e  caret  ora  cruore  noflro .? 

£ed  ne  relittis ,  Mnfa  procax ,  jocis 
Cea  retracles  mènera  nenU  : 
Mecnm  Dionao  fhh  antro 
£u*re  modoi  Uviore  plcflm 


Ode  I.  a  Câius  P'oliïo7  57 
efté  entendu  des  Medes  mefme  les  plus 
éloignes  ?  Quels  gouffres ,  quels  fleuves 
n'ont  point  eite  les  témoins  de  cette  guer- 
re funefte  ?  Quelle  contrée  n'a  point  efté 
rougie  de  noihefang?  &  quelle  me;  n'a 
point  pe.du  fâ  couleur  dans  cet  horri- 
ble carnage?  f  Mais  vous  eftes  trop  hardie 
ma  Mufè.  Et  pour  vous  empefeher  de  f  Mais  dé 
quitter  vos  chanfons  badines   &  d'en-  qeuU;[aqnutc 
treprendre  fur  les  lamentations  de  Simo-  vos  jeux 
nide  ,  venés   avec  moy  dans  l'ant.e  de  Reniés 
Venus  >   &  cherchons-là  des  tons  plus  l'occupa- 

c     -i  tiondelà 

faciles.  Mufe 

pleureufa 
deCcos,  cherchez  avec  raov  dans  l'aiure  de  Venus  des  toaô 
^vccujiajcàct  plus  legeXi 


i*  Remarques 

R  E  M  A  R  QJJ  E   S 

sur     l'Ode    I. 
du    second    Livre. 

CAius  As  in  ius  Poliio 
après  avoir  tenu  un  rang  fort  con- 
fideraole  auprès  de  Cefar  ,  fur  un  des 
Principaux  de  la  Cour  d'Augufte.  II 
commanda  des  Armées  ,  il  fubjugua 
les  Dalmates  ,  il  triompha  &  il  fut 
Conful.  Mais  il  ne  fut  pas  moins  recom- 
mandable  par  fon  efprit  &  par  fèi  ouvra- 
ges ,  que  par  fa  valeur  &  par  fa  condui- 
te. 11  écrivit  conne  Ciceron  &  contre 
Salulte  ,  &  ii  fut  le  premier  qui  remar- 
qua la  Paravinité  dans  le  flile  de  Tite- 
Live.  Ses  p:incipaux  ouvrages  furent 
quelques  Tragédies  ,  &  l'Hiftoire  des 
Guerres  Civiles.  Virgile  a  voulu  parler 
de  fes  Tragédies  lors  qu'il  a  écrit , 

Poliio  &  ipfefacit  nova  ca-nnina. 
Pollion  fait  aviffi  luy-mefme  des  Vers 
Admirables.  Et  Horace 

Poliio  regwn 

Tatla  canit  pede  terpcrcujfo 

Pollion  dans  fis  Vers  fenaires  chante  les 


sun  l'Ode    I.  Liv.  IL     iî 
relions  des  Rois.  Son  Hiftoire  des  Guer- 
res Civiles  eft  particulièrement  marquée 
dans  cette  Ode  \  &  c'eit.  de  cette  mefme 
Hiftoireque  Suétone  a  tiré  ce  mot  de 
Cefar ,  qui  voyant  les  corps  des  Romains 
qui  avoient  efté  tués  à  la  bataille  de 
Pharfale,  dit  :  Hoc  voluerunt.  Tamis 
rébus  geflis  C.  Cdtfar  condemnatus  ejfem 
nifi  ah  exercitu  auxilium  petiijfem.  Ils 
l'ont  voulu.  Après  toutes  ces  grandes  ac- 
tions Cefar  auroit  eflê  condamne  ,  s  il 
neuf}  demandé  du fe cours  aux  trouves 
qu'il  commandoit.  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  magnifique  que  les   louanges 
qu'Horace  donne  icy  à  cette  Hiftoi- 
re.  Je  puis  pourtant   aiîeurer  que  ces 
louanges  ne  font  pas  le  véritable  fujet  de 
l'Ode.  Horace  avoit  un  autre  delTein, 
&  c'eft.  dequoy  les  Interprètes  ne  fê  font 
pas  aperceus.  Il  y   en  a  qui  ont  crû 
qu'il  ne  fongeoit  qu'à   foÛiciter   Pol- 
lon  de  quitter  la  Tragédie  pour  s'attacher 
entièrement  à  l'Hiitoire  qu'il  avoit  com- 
mencée ;  &  les  autres  ont  prétendu  qu'il 
le  prelTe  de  quitter  la  Tragédie  &  l'Hi£ 
toire  :  Mais  tous  également  s'éloignent 
du  but.  Je  tâcher ay  de  faire  voir  dans 
mes  Remarques  ce  qui  a  pu  les  tromper. 
Cependant  pour  donner  beaucoup  de 


Il  R  £  M  À  R  QJJ  t  S 

jour  à  cette  Ode  ,  de  pour  en  découvrît 
toute  la  fineffe ,  il  eft  necefTaire  d'éta- 
bli qu'elle  a  elle  éc  ite  fous  le  Confulat 
de  Pollion  >  c'eft  à  di:e  fan  de  Roms 
d  c  c,  xiii.  &  environ  deux  ans  après 
la  bataille  de  Fhilippes  ;  &  c'eft  ce  que 
je  prouveray  dans  la  fuite.  Cela  e  "  ant ,  il 
ne  faut  que  fe  reprefènter  fcftatdans  le- 
quel Horace  fè  t.ouvoit  alois.  A  venait 
de  porter  les  armes  contre  Augufte  dans 
l'aimée  de  Brutus ,  il  avoit  à  peine  obte- 
nu Ton  paidon  par  la  faveur  de  Meee- 
nas ,  &  il  éprouvok  encore  tous  les  jou  s 
combien  il  eft  difficile  de  fè  mettre  tien 
dans  J'efprit  d'un  i  rince  après  une  faute 
de  cette  nature.  L'Hiftoire  de  Pollion  ne 
pouvo't  donc  que  renouveller  des  cho- 
fès  qui  luy  auroient  efté  fort  nuifLles, 
fu  tout  dans  ces  commencemens  Pour 
prévenir  ce  malheu  il  prie  Pollion  dm- 
terrompîepour  quelque  remps  le  cou  s 
de  cette  Hiftci  e  ,  mais  il  fait  cch  de 
manière  que  quoy  que  Pollion  la  con- 
tinué ,  il  n'a  plus  rien  à  craindre  :  En 
louant  cette  Hiftoke ,  en  déplorant  les 
Guerres  Civiles ,  &  en  rejertant  là  cau- 
fe  de  tous  ces  mneftesévenemensfurdes 
circonilances  aufquelles  il  n'avoir  aucune 
part  >  &  fur  des  temps  qui  ne  pouvoie  n* 


sur  l'Ode  I.  L  iv.  IL  r$ 
luy  eftre  imputés,  il  a  déjà  pucvenu  l'ef- 
prit  d'Augufte  ,  &  s'eft  mis  à  cou- 
vert par  ce  moyen.  Nous  allons  voir 
avec  quelle  adrefle  il  fe  conduit ,  quoy 
qu'il  n'euft  alors  que  16.  ans. 

Au  refte  comme  je  viens  de  parler  de 
La  Patavinité  du  ftile  de  Tite-Live  je  me 
fens  obligé  d'ajouter  icy  que  Monfieur 
Chevieau  eft  peifuadé  que  la  Patavinité, 
qui  aefté  reprochée  à  Tite-Live  par  Pol- 
lion,  ne  regarde  nullement  le  ftilc.  Les 
Padoiians  avoient toujours  confèrvé  une 
inclination  naturelle  pour  la  Republique, 
&  ils  eftoient  par  cette  raifon  amis  de 
Pompée,Pollion  qui  fuivoit  le  parti  con- 
traire ,  c'eft  à  dire  celuy  de  Cefar  &  de 
Marc-Antoine ,  reprochoit  à  Tite-Live 
qu'il  eitoit  dans  les  mefmes  fèntimens  que 
ceux  de  Padou'é  ,  que  dans  fon  hiftoire 
il  témoignoit  plus  de  palîion  pour  Pom- 
pée que  pour  Cefar  &  pour  Marc- An- 
toine ,  &  c'eft  ce  qu'il  nomme  Patavi- 
nité. Ce  fèntiment  eft  confirmé  par 
Thomafin ,  &  ce  qui  le  rend  fort  vray- 
Jemblable  ,  c'eft  qu'avec  tout  ce  qu'a  pu 
dire  Quintilien ,  les  Critiques  n'ont  pu 
feire  voir  jufques  icy  cette  prétendue 
Patavinité  ou  cet  idiome  de  Iadou'è 
dans  le  ftile  de  Tice-Live.  Cela  eft  fi 
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vray ,  que  quoy  que  Quintilîen  air  ma-' 
nifeftement  expliqué  cette  Patavinité , 
une  certaine  affectation  de  mots  qui 
n'eftoient  pas  naturellement  Romains, 
il  y  a  eu  quelques  Auteurs  qui  l'ont  fait 
confluer  dans  le  ftile  diffus ,  parce  que 
l'on  reprochoit  aux  Padolians  un  langa- 
ge trop  eftendu.  L'Empereu:  Caligula 
femble  meline  favorifer  cette  dernière 
opinion  ,  car  comme  Suétone  le  rappor- 
te, il  aceufoit  Tice-Live  d'eftre  diffus. 
Livium  ut  verbofurn  In  hifloria  vegli- 
gentemque  carpebat. 

Motnm  Civicum  ]  Les  mots  tumul- 
tm  &  motpu  font  ordinairement  em- 
,  ployés  pour  les  guerres  civiles.  Horace 
a  mis  civlcm  pour  avilis ,  comme  au 
contraire  Virgile  a  mis  chîlis  pour  o- 
vicHs ,  dans  ce  vers  du  vi.  de  l'Êneïd. 

Atqul  umbrata  gérant  civili  tem- 
■pora  quercu. 

Car  cfuerciu  clvills  efl:  ce  que  les  Ro- 
mains appelloient  corona  civlca. 

Ex  Metello  Confule']  Il  y  a  eu  plu- 
fleurs  Confuls  de  ce  nom ,  mais  quoy 
que  difent  les  Interprètes ,  il  n'y  en  a 
que  deux  que  l'on  puife  entendre  icy. 
Le  premier  eft  Q^  Caecilius  Metellus 
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Celer  qui  eut  pour  Collègue  dans  fou 
confulat  L.  Afranius  l'an  de  Rome 
rcxcin.  &  l'autre  eft  Q^Cœcilius  Me- 
tcllus  Pius  Scipio,que  Pompée  Ton  gen- 
dre prit  pour  Collègue  dans  Ton  troifié- 
me  Confulat  l'an  de  Rome  dcc.  1.  11 
eft  queftion  de  favoir  duquel  des  deux 
Horace  a  voulu  parler ,  Torrentius  s'eft 
déclaré  pour  le  dernier  ,  parce  que  cette 
mefme  année  Pompée  publia  une  loy 
par  laquelle  les  abfens  fans  en  excepter 
mefme  Cefar ,  eftoient  exclus  des  Char- 
ges. Ce  fentiment  peut  eftre  appuyé  fur 
un  paiTage  de  Plutarque  qui  écrit  dans 
la  vie  de  Pompée  ,  que  la  mort  de  Julie 
femme  du  mefme  Pompée  eftant  arri- 
vée environ  dans  ce  temps-là ,  une  hor- 
rible tempête  s'éleva  dans  Rome ,  que 
l'on  commença  à  y  parler  de  fedition 
&  de  guerre ,  &  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  CraiTus  acheva  de  mettre  la 
divifion  entre  Cefar  &  Pompée,  qui 
n'avoient  ofé  fe  déclarer  pendant  que  ce 
tiers  auroit  pu  balancer  la  puilTance  du 
vainqueur.  Florus  écrit  la  mefme  chofè 
dans  le  Chap.  1.  du  liv.  4.  Mais  comme 
ils  efloient  dans  une  crainte  mutuelle  s 
leur  haine  éclata  bien-tot  après  la  mort 
de  Crajfm  ,  &  de  Julie  fille  de  Cefar 
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qui  feule  par  fon  mariage  entrctenoll 
encore  quelque  union  entre  le  be-au-pere 
&  le  gendre.    Voila  tout  ce  que  l'on 
peut  dire  pour  apuyer  le  fentiment  de 
Torrentius.  Mais  ii  y  a  bien  des  chofes 
qui  le  combatent.   La  première  ,  que  je 
trouve   tres-folide,  c'eft  que  lors  que 
Pompée  publia  cette  Loy,  Metellus 
Scipion    n'eftoit  pas  encore   Conful , 
Pompée  ne  le  nomma  qu'après  l'avoir 
publiée  &  lors  qu'il  ne  reftoit  plus  de 
l'année  que  cinq  mois.    Or  il  eft  inoiii 
que  les  Romains  ayent  donné  à  l'année 
le  nom  du  Conful  qui  n'avoit  efté  nom- 
mé que  fur  la  fin  ,  ils  luy  donnoient 
toujours  le  nom  de  celuy  qui  avoit  eu 
le  C on îîilat  qu'ils  appelloient  ordinaire, 
c'eit-  à  dire  qui  cftoit  entré  en  charge  le 
piemierde  janvier.    Horace  n'a  donc 
pu  marquer  l'année  dcc.  i.  du  nom  de 
Metellus,  cela  me  paroift  inconieftable. 
D'ailleurs  la  mort  de  CralTus  &  de  Julie 
elïoit  arrivée  dixhuit  mois  ou  deux  ans 
auparavant.    Ainfî  je  ne  doute  point 
qu'Horace  ne  parle  icy  de  Metellus  Ce- 
ler ,  au  Confulat  duquel  Pollion  avoit 
rapporté  le  commencement  des  guerres 
civiles  ,  parce  que  cette  mefme  année 
Cefar,  Craiîus  &  Pompée  firent  enfem- 

blc 
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bîe  cette  ligue  qui  fut  li  funefte  au 
peuple  Romain.  Florus  a  mefme  fuivi 
en  cela  Pollion  ,  car  il  commence  fans 
contredit  la  guerre  de  Cefar  &  de  Pom- 
pée fous  le  Confulat  d'^Afranius  &  de 
Merelluf.-  Le  pafTage  eft  très  remar- 
quable :  Caufa  tant  a  calamitatis  ea- 
dem  qu£  omnium  3  nimia  félicitas.  Si 
quidem  Q^  Metello  3  L.  Afranio  Con- 
fidibas  quum  Romana  Ma]  e fias  toto  or- 
be polleret  3  récent  ef que  vitiorias  t  Ron- 
fle os  &  Armenios  triumphos  in  Rom- 
pelanis  theatris  Roma  cantaret  3  nimia 
Rompeii  potentia  apud  otiofos  3  utfolet, 
cives  movit  invidiam.  Metellm  ob  im- 
mlnutum  Cretœ  triumphum  ,  Cato  ad~ 
verfus  poternes  femper  obliquiu  3detrec- 
tare  Pompeium ,  aciifque  e]m  obfirepe- 
re.  Hic  dolor  tranfverfum  egit ,  &  ad 
prœfidla  dignitati  paranda  impuiit , 
&c.  Sic igitur ■Cœfarc  dignitatem  corn- 
parare  ,  Crajfo  augere,  Pompe io  rétine-' 
re  cupientibm  omnïbufque  pariter  po- 
tentiel cupidis  3  de  invadenda  Republi- 
ca  facile  convenit.  La  caufe  d'un  fi 
grand  malheur  3  fut  la  mefme  que  celle 
de  tous  les  autres  3  la  trop  grande  féli- 
cité. Car  fom  le  Confulat  de  Metelhu 
&  d Afraniut ,  lors  que  la  Majeftè  Ra~ 
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maine  efloit  adorée  par  tonte  la  terre  l 
&  que  Rome  ne  chantoit  dans  le  théâ- 
tre de  Pompée  que  f es  nouvelles  vïcloi- 
res  &  [es  triomphes  du  Pont  &  de 
V  Arménie ,  la  trop  grande  puijfance  de 
Pompée  attira,  comme  c'eft  l'ordinaire, 
la  jaioufie  des  Citoyens  oyfifs  ,  Metel- 
Im  &  Caton  commencèrent  a  médire 
de  luy  &  a  s'oppofer  a  [es  dejfeins.  Le 
premier  pour  fe  vanger  de  ce  que  Pom- 
pée avoit  eu  part  a  [on  triomphe  de 
Crète  ;  &  F  autre  par  fon  naturel  qui  le 
portoit  toujours  a  s'opposer  a  ceux  qui 
prenoient  trop  d'autorité.  Pompée  ou- 
tré de  douleur  ne  garda  plus  de  mefu- 
res  &  il  ne  fon ge  a  qu'a  s'affermir,  &c. 
Ainfî  donc  Cefar  ne  cherchant  qu'a 
acquérir  une  nouvelle  autorité  :  Crajfus 
quk  aug?ncnter  celle  qu  il  avoit  ,  & 
Pompée  qu'àfe  maintenir s  &  tous  éga- 
lement avides  de  régner  ,  ils  tombè- 
rent aifement  d'accord,  de  fe  rendre 
maiflres  de  la  Republique,  j  e  ne  rap- 
porte point  icy  l'opinion  de  ceux  qui 
ont  cru  qu'Horace  parle  de  Q^Casci- 
Eus  Merellus  Numidicus  qui  fut  Con- 
liil  avec  M.  Julius  Silanus  l'an  de  Ro- 
me DcxLiv-  ni  le  fentiment  de  ceux 
rai  ont  prétendu  qu'il  entend  Q^Cae- 
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cilius  Mctellus  Puis  J  qui  fur  Conful 
avec  Sylla  l'an  dclxxiii.  l'un  &  l'au- 
tre fout  infoûtenables  &:  n'ont  que  le 
nom  pour  fondement. 

BelUcjiie  canfaé  ]  De  ce  que  l'on 
avoir  deiliné  un  SucceOeur  à  Cefar  dans 
les  Gaules  avant  que  le  temps  de  fon 
adminiitrarion  fut  expiré,  de  ce  que 
l'on  ne  vouloit  point  obeï;  aux  Tribuns 
qui  luy  avoient  décerné  îe  Confulat  ,■ 
&  de  ce  que  Ton  avoir  ordonné  qu'il 
licencieroit  fôn  armée  pour  venir  der- 
mander  le  Confulat  en  perfonne  com- 
me c'eaoir.  la  coutume  ,  &c.  Mais  la- 
principale  caufê  eftoir  l'envie  de  régner. 
Voyez  Suerone  chap.  19  &  30. 

Et  vitia  ]  Ce  n'efb  pas  Imperatorum 
vitia  3  les  vices  des  Généraux  comme  les 
Inrerpreces  l'ont  expliqué ,  mais  ipfim 
belll  vitia ,  les  vices  de  la  guerre  civile > 
c'eft  à  dire  les  maux  qu'elle  avoit 
caufés. 

Et  modos  ]  On  explique  ordinaire- 
menr  ce  modos  par  vices  ,  mais  je  crois 
que  l'on  fe  rrompe.  Horace  parle  de  cer- 
re  viciiîjrude  dans  le  vers  fuivanr  ,  & 
icy  par  ?nodos  il  enrend  rour  le  dérail 
de  cerre  guerre  ,  comme  le  dénombre- 
ment des  troupes ,  des  alliés ,  leur  ordre, 
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leur  marche ,  Jeurs  campemenS ,  leurs 
garnifons  ,  leurs  divers  combars ,  &c. 
Horus  a  imité  admirablement  cette  mé- 
thode de  Pollion  ,  car  dans  le  chap.  2, 
du  liv.  4 .  il  marque  fort  bien  les  com- 
menccmens  de  cette  guerre ,  Tes  caufes , 
Tes  defbrdres ,  fes  particularités  ,  £es  vi- 
ciiîltudes. 

Ludumque  "Fort  un  a  J  Les  change- 
mens  de  la  Fortune,  fes  viciiiitudes,qu'il 
appelle  >  le  jeu ,  ou  le  divertijfe?nent  de 
la  Fortune.  Comme  il  appelle  ailleurs 
les  guerres ,  les  combats ,  le  meurtre  & 
le  carnage ,  le  jeu  de  Mars. 

Gravefque  Principum  amicitlas  ] 
Quelques  Interprètes  ont  cru  qu'Hora- 
ce parle  icy  de  la  ligue  d'Augufte  ,  de 
Lepidus  &  d'Antoine ,  mais  apurement 
ils  fe  font  trompes,  Horace  n'auroit  pas 
fort  bien  fait  fà  cour  à  Augufte  ,  d'ap~ 
peller  cette  ligue  funefle  au  peuple  Ro- 
main. 11  eft  confiant  qu'il  parle  feule- 
ment de  la  ligue  de  Cefar ,  de  Craffus 
&  de  Pompée,  &  c'eft  fur  ce  paflage 
q  ue  Horus  a  écrit  :  Et  jam  fie  orbis 
Imperium  focletate  trlum  Principum 
eccupatur.  Et  déjà  de  cette  manière 
empire  du,  monde  eft  occupé  par  la. 
kgw  de  ces  trois  Frimes.. 
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Amicitias  ]  Il  y  a  de  l'apparence 
qu'Horace  fait  icy  allufion  à  un  bon 
mot  de  Caton  ,  qui  dit  un  jour  en  par» 
Iant  de  Cefar  &  de  Pompée ,  que  ce 
n'eftoit  pas  leur  inimitié  qui  avoit  ruiné 
la  Republique ,  mais  leur  amitié 

Et  arma  nondttm  exfiatls  ~\  Horace 
écrivoit  cecy  deux  ans  après  la  oataille 
de  Philippes.  11  avoit  donc  raifon  de 
dire  que  le  fang  qui  avoit  efté  verfé  de- 
piûs  la  ligue  de  Cefar  &  de  Pompée  n'é- 
toit  pas  encore  expié ,  puifque  les  guer- 
res civiles  duroient  encore  &  qu'elles  ne 
finirent  que  dix  ans  après  parla  mort  de 
Cleopatre  &  d'Antoine. 

Nondum  expiatù  untta  cruoribus  J 
Les  Interp  êtes  ont  expliqué  ce  paflage 
comme  fi  l'on  n' avoit  pas  encore  lavé 
ces  armes  de  /àng ,  avec  du  fang ,  8cc* 
&  il  y  en  a  qui  ont  cru  qu'Horace  fait 
allufion  à  la  coutume  des  Grecs  ,  qui 
lors  qu'ils  avoient  commis  quelque, 
meurtre ,  ne  fe  lavoient  jamais  qu'après 
avoir  efté  expiés ,  &c.  Mais  cela  eft  trop, 
forcé.  Ce  paffage  eft  purement  hiftori- 
que ,  &  Horace  parle  icy  d'une  cérémo- 
nie des  Romains ,  appellée  arm'dujlrium, 
lors  qu'après  avoir  achevé  le  cens  ou  le 
denombrementjils  expioient  tout  le  peu- 
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pie  qui  pour  cet  eifecl  (c  trouvoit  en  ar- 
mes dans  le  champ  de  Mars ,  &  ils  ap- 
pellercnt  cela  condere  luflrum.Sc  le  facri- 
fice,  Solïtairrilia.  Cette  cérémonie  (e 
faifoit  ordinairement  tous  les  cinq  ans 
le  19.  jour  d'Octobre,  mais  on  la  recu- 
loit  fort  fouvent  ,  fur  tout  lors  qu'il 
eftoit  arrivé  quelque  grand  malheur  à  la 
République.  Tite-Live  liv.  3.  chap.  22. 
Ccnfm  aclm  eo  anno  ,  luflrum  propter 
Capitolium  captum ,  Confulem  occ'fum  , 
€ondi  religiofum  fuit.  Cette  année  on 
fit  le  dénombrement ,  mais  a  caufe  de  la 
prife  du  Capltole  &  de  la  mort  de  l'un 
des  Confuls  qui  avoit  eftè  tué  ,  on  fit 
fcrupule  d'achever  le  luflre.  Horace 
fait  donc  icy  fort  adroitement  fa  cour 
à  Augufte  qui  ne  voulut  point  achever 
le  luftre  ,  condere  luflrum  ,  qu'après 
qu'il  eut  terminé  les  guerres  civiles  ,  c'eft 
à  dire  la  feiziéme  année  de  Ton  règne , 
&  c'eft  ce  qu'Horace  entend  par  ces  ar- 
mes teintes  d'un  fang  qui  n  eftoit  pat 
encore  expié.  On  voit  prefentement 
toute  la  beauté  de  ce  paflage.  Au  refte 
©n  a  eu  tort  d'écrire  que  Servius  Tul- 
îius  eft  F  Auteur  de  cette  luftration  ,car 
il  n'inventa  que  le  dénombrement.  La 
Juftration  eftoit  avant  luy5  comme  il  eft 
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aifé  de  le  prouver  par  ce  pafïàge  de  Tite- 
Live ,  qui  die  que  Tullus  Holrilius  après 
qu'il  eut  gagné  la  grande  bataille  contre 
les  Albains,  prépara  un  Sacrifice  lu  frai 
ou  expiatoire  pour  le  lendemain  &  a  la 
pointe  du  jour ,  après  que  tout  fut  pré- 
paré félon  la  coutume ,  il  commanda  que 
l'on  fit  ajfembler  les  deux  armées ,  &c, 
Sacrificium  lufirale  in  diem  pofterum 
parât  :  ubi  illuxit  t  paratvs  omnibm  ut 
affolet ,  vocari  ad  concionem  utrumque 
exercitum  jubet. 

V  ericulof &  plénum  optu  ale&  trahi  as  } 
Parce  qu'il  elïoit  également^  dangereux 
de  parler  avec  liberté  5  de  Cefar  ,  des- 
Romains  ou  de  Pompée ,  &  en  mefme 
temps  fort  difficile  de  garder  un  jufte 
tempérament  en  difant  la  vérité. 

Plénum  ]  Les  Grammairiens  difènt 
que  ce  mot  gouverne  l'ablatif  &  le  géni- 
tif ,  mais  ils  fe  trompent ,  il  ne  peut  ré- 
gir que  l'ablatif,  &  lors  qu'il  eit.  avec  le 
génitif  comme  icy  ,  il  y  a  un  ablatif 
fous-entendu.  Car  plénum  aie  a  eft  pour 
plénum  re  ale<z  }  &  vas  ale<z  n'eft  autre 
chofe  qu'^/<r^ comme  m  cibi  pour  cibm 
à  la  manière  des  G  recs. 

Aie  &  ]  Aléa  eft  proprement  le  jeu  de 
dcz  ,  &  parce  que  c'eft  le  plus  hazaxdeux 
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de  tous  les  jeux,  le  mot  aléa  a  efté  pris 
métaphoriquement  pout  toute  force  de 
dangers  &  de  bazards ,  comme  chez  les 
Grecs  yj/£©-,d'où  font  venues  ces  façons 
de  pa  1er  jacere  aie  an,  *vaei7Î}Hv  r  nuCcy^ 
ultimam  experirl  alean.  3  comme  qui 
diroit  jet  ter  le  dernier  coup  ,  hasarder 
le  tout ,  jo'er  de  [on  refle  3  &c.  11  fufrr- 
foie  donc  à  Horace  de  dire  plcnu m  aleœ> 
mais  il  a  encore  enchéri  en  ajoutant  pe- 
rïculofa.- 

Et  incedis  per  ignés  fupp  o fît  os  cmerb 
dolofo  ]  11  dit  à  Pollion  qu'il  marche  fur 
des  cha  bons  de  feu  ,  cachés  fous  une 
cendre  trompeufe ,  parce  que  quoy  qu'a- 
près la  bataille  de  Philippes  &  la  mort 
de  Caiîius  &  de  Brutus ,  il  femblaft  que 
tout  fuir.  aiToupi  ,  û  reftoit  pourtant 
de  l'ammofite'  dans  le  coeur  de  la 
plufpart  des  Romains  qui  confèrvoient 
enaxe  l'efprit  de  pa  ty  ;  &  de  cette  ma- 
nière Pollion  ne  pouvoit  eftre  fidèle 
Hiftorien  fans  fe  mettre  en  danger  de  dé- 
place à  Augufte  ,  ou  fans  s'attirer  d'ail- 
leurs une  haine  qui  auroit  elle  d'autant 
plus  dange  eufè  qu'elle  auroit  efté  feerct- 
te.  C'eft  le  véritable  fens  de  ce  paflfce. 

Per  ignés  fuppofttos  clneri  dolofo  ]  Il 
fèmble  que  c'ait  elle  un  proverbe  pour 

dire 
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dire  que  l'on  ne  connoifïbit  pas  tout  le 
danger  de  Ton  entreprifè.  Properce  ap- 
pelle ces  charbons  caches  (bus  la  cendre , 
des  feux  inconnus.  C'eft  dans  VElegie  v. 
du  Liv.  1. 

Infelix  t  properas  ultima  nojfe  mala 

Et  mlfer  ignotos  vefligia  ferre  per 
ignés. 
Malheureux ,  tu  te  précipites  dans  les 
derniers  maux  ,  &  tu  te  hafles  de  mar- 
cher fur  des  feux  inconnus  ,  c'eft  à  dire , 
cachés ,   qui  font  fous  la  cendre. 

Paulw-n  feverœ  Mufa  tragœdU  ]  Ce 
paflage  a  trompé  les  Interprètes  qui  ont 
cru  qu'Horace  parle  icy  des  Tragédies 
de  Pollion  ,  parce  que  Pollion  eftoit 
auili  Poète  Tragique ,  comme  nous  l'a- 
vons veu  dans  l'Argument.  Servius  y 
a  efté  mefme  trompé  des  premiers  ;  car 
fur  le  vers  84.  de  la  troilieme  Eclogue 
de  Vi  gile  ,  il  fuppofe  que  le  fixiéme  & 
le  huitième  vers  de  cette  Ode  fe  doivent 
entendre  de  l'Hiftoire ,  Se  celuy-cy  des 
Tragédies.  Cela  eft  entièrement  oppofé 
au  fens  d'Horace,  qui  n'a  point  du  tout 
voulu  parler  icy  des  Tragédies  de  Pol- 
lion >  mais  feulement  de  l'Hiftoire  des 
guerres  civiles ,  dont  les  malheurs  &  les 
fanglantes  catastrophes  luy  ont  arraché 
Tome  IL  C 
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cette  expreflion  ,  Faites  pour  quel- 
que temps  difparoifire  de  nofirc  Théâ- 
tre ces  fanglantes  Tragédies  ,  ou  fi  l'on 
veut  à  la  lettre ,  Que  la  Mufe  de  la 
furie  fie  Tragédie  difparoijfe  pour  quel- 
que temps  de  nofire  Théâtre.  Il  eft  im- 
poiilble  de  trouver  aucune  fuite  dans 
l'Ode,  fi  l'on  ne  reçoit  cette  explica- 
tion. 

Severdt  ]   Trifte  ,  faneur. 

Mufa  TragœdU  ]  11  y  a  encore  icy 
une  delicatefîe  dont  l'on  ne  s'eft  pas  ap- 
perceu.  Les  Anciens  ont  dit  que  Clio 
prefidoit  à  l'Hiftoire  ,  &  Melpomene  à 
la  Tragédie.  Et  Horace  conli deie  icy 
l'Hiftoire  des  guerres  civiles ,  comme 
n'eftant  pas  dictée  par  la  Mufe  ordinaire, 
mais  par  celle  qui  prefide  aux  Tragédies , 
&  de  cette  manière  il  loue  finement  le 
ftile  de  Pollion  ,  qui  eftoit  grand  ,  no- 
ble ,  &  proportionné  à  la  matière  qu'il 
rraitoit. 

Theatris  ]  Par  ces  Théâtres  il  en- 
tend Rome,  l'Italie.  11  continue  dans 
la  métaphore  de  la  Tragédie. 

Mox  ubi  publicas  res  ordinaris  ]  Les 
vieux  Commentateurs  Acron  &  Por- 
phyrion ,  &  avec  eux  Lambin,  Turnebe 
&  Torrentius  ont  tous  fait  icy  la  me- 
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me  faute,  car  ils  ont  expliqué  ce  publi- 
cai  res  des  guerres  civiles ,  &  ils  ont  cru 
qu'Horace  dit  à  Pollion  ,  que  quand  il 
auroit  achevé  d'écrire  ces  guerres ,  il  fè 
remettroit  à  la  Tragédie ,  &c.  Rien  n'en: 
plus  éloigné  de  la  vérité.  Par  publicas  res 
il  faut  entendre  les  affaires  de  la  R  epu- 
blique  ,  &  ce  paffage  prouve  manife- 
ftement  que  Pollion  eftoit  Conful  lors 
qu'Horace  éerivoit  cette  Ode  ;  car  il 
eftoit  de  la  Charge  du  Conful  de  donner 
ord  e  à  tout  ce  qui  regardoit  la  Repu- 
blique. Ceux  qui  ont  avancé  que  Pol- 
lion eftoit  alors  Prœfecliu  urbls  ,  l'ont 
avancé  fans  fondement  ;  je  crois  mefrne 
qu'il  fe.oit  aifé  de  prouver  qu'Augufte 
ne  confia  cette  Chaige  qu'à  MefTala,' 
Corvinus  ,  &  après  luy  àMecenas. 

Grande  munit  s  ]  L'Hiftcire  que  Pol- 
lion éciivoit ,  qu'Horace  appelle  -grande 
munies ,  à  caufe  de  fi  difficulté ,  &  de  la 
noblelTe  du  ftile. 

Cecropio  répètes  Cothnrno  ]  Le  Co- 
thurne eftoit  une  efpece  de  chauifure 
fort  haute  ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
Tiagedies.  On  dit  que  Sophocle  en  fut 
l'Inventeur,  &  c'eft  pou  quoy  Horace 
l'appelle  Cecroplen  ,  c'eft  à  di  e  Athé- 
nien ,  du  nom  de  Cecrops  Roy  d' Athe- 
Ci) 
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nés  ,  qui  eftoit  la  patrie  de  ce  grand 
Poète.  Et  c'eft  ce  Cothurne  qui  a  en- 
core beaucoup  contribué  à  tromper  les 
Interpetes  qui  ont  expliqué  cecy  de  la 
Tragédie  ,  &  qui  n'ont  pas  veu  qu'Ho- 
race ne  fe  fert  de  ces  expreiîîons  que  pour 
continuer  la  métaphore ,  pour  faire  voir 
qu'il  ne  confidere  pas  cet  ouvrage  de 
Pollion  comme  une  Hiit-oire,  mais  com- 
me une  fanglante  Tragédie  ,  ou  plutoft 
comme  un  tiiTu  de  Tragédies ,  &  enfin, 
comme  je  l'ay  déjà  dit ,  pour  vanter  le 
ftile  de  Pollion. 

Infigne  mœflis  pr&fidium  reis  \  Ce 
Pollion  n'eftoit  pas  feulement  grand  Hi^ 
ilorien  &  grand  Poète  ,  il  eîtoit  aufll 
grand  Orateur. 

Reis  ]  Reus  eftoit  un  mot  commun 
qui  lîgnifioit  tous  ceux  qui  avoient  pla- 
ces ,  celuy  qui  pourfuivoit,  &  cèluy 
qui  eftoit  pourfuivi,  le  deifendeur  &  le 
demandeur.  Ciceron  dans  le  fécond  Li- 
vre de  T  Orateur ,  Reos  appello  non  eos 
modo  qui  (irguuntur  }fed  ornn&s  quorum 
de  re  difeeptatur  ;  fie  enim  olim  loque- 
bantur.  J'appelle  reos  non  feulement  les 
aceufez. ,  mais  toiu  ceux  qui  plaident  ; 
carceft  ainfi  que  Conparloit  autrefois 
Voyez  Feftus. 
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Et  confulenti  Pollio  CurU  ]  Ce  paf- 
fage  prouve  encore  manifeftement  que 
Pollion  eftoit  Conful  lors  qu'Horace 
éciivoit  cette  Ode  ;  carie  Sénat  ne  con- 
fultoit  que  le  Conful ,  comme  Ton  nom 
mcfme  le  témoigne. 

CurU  ]  Ce  mot  fignifioit  une  cei- 
taine  portion  du  peuple  Romain ,  qui 
eftoit  divifé  en  trente-cinq  bandes ,  &  le 
lieu  où  cette  bande  s'afTembloit  pour  l'e- 
xercice de  la  Religion.  Et  de  là  le  mefrne 
nom  fut  donné  à  l'Hoftel  où  s'aiTem- 
bloit  le  Sénat,  &  au  Sénat  mefme.  Voyez 
Feftus. 

Cui  laurus  &ternos  honores  Dœlmati- 
co  ]  S'il  eft  vray  que  cette  Ode  ait  efté 
écrite  fous  le  Confulat  de  Pollion ,  com- 
me j'en  fuis  perfuadé ,  il  faut  necefîai- 
rement  que  le  triomphe  de  Dalmatie  ait 
précédé  le  Confulat.  Cependant  quel- 
ques Chronologiit.es  le  marquent  deux 
ans  ap  es ,  &  par  là  ils  ruinent  d'un  feul 
coup  tout  ce  que  j'ay  établi  dans  l'Ar- 
gument. Mais  je  me  deffie  beaucoup  de 
l'exactitude  de  ces  Chronologies ,  &  je 
croy  qu'on  peut  icy  les  corriger  leure- 
ment.  Voicy  un  paflàge  formel  de  Ser- 
vius  fur  ce  vers  de  la  troifîéme  E do- 
gue. 

C    iij 
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Qui  te  ,  Po/lio  3  amat ,  veniat  quo  te 
quoque  gaudet. 
Que  eeluy  qui  vom  aime  ,  Tollion  y  puif- 
fe  -parvenir  a  ce  degré  d'honneur  auquel 
il  voit  avec  joye  que  vous  efles  parve- 
nu. Pervenerat  autem  ad  Confulat  um 
pofl  triumphum  Dalmaticum  t  nam  vi- 
cerat  Salonns  civitatem  Dalmatia.  Il 
efloit  ,  dit-il  ,  parvenu  au  Confulat 
après  le  Triomphe  de  Dalmatie  ,  car 
il  avoit  pris  Salonts  3  qui  efloit  une  vil- 
le de  cette  Province.  Et  ce  qui  prouve 
encore  plus  fortement  l'erreur  des  Chro- 
nologiiles >  c'eft  qu'ils  marquent  la  nai£ 
fance  de  C.  Afinius  Gallus  Saloninus, 
fils  de  Poliion  ,  deux  ans  après  Ton 
Confulat ,  &  la  mefme  année  que  fon 
Triomphe.  Mais  par  la  quatrième  Eclo- 
gue  de  Virgile ,  il  paroift  que  ce  fils 
naquit  à  Poliion  lois  qu'il  fut  defigné 
Conful  Car  c'eft  fur  la  naiflance  de  ce 
fils  que  Vi  gile  écrivit  Sicelides  Mufa, 
&c.  où  il  dit  : 

Teque  adeo  deem  hoc  &vi  3  te  Conf- 
ie inibit , 

Pollio ,  &  incipient  magni  procedere 
rnenfes. 
Poliion  y  l'ornement  de  noflre  âge  ,  le 
fiecle  d'or  va  commencer  fons  voslre 
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Confulat ,  les  grands  mois  vont  -pren- 
dre leur  cours.  Où  Servius  remarque 
encore  ,  A  fini  m  Pollio  duSlor  Germa' 
nici  exercltiis  ,  cum  pofl  captas  Salo- 
nos  DalmatiA  civitatem  ,  primo  me- 
ruijfct  lanream  ,  posî  etiam  Confula- 
tum  adeptus  fuijfet ,  eodem  anno  fuf 
cepit  filium  ,  cjitem  a  capta  civitate 
Saloninwn  vocavit  ,  cui  mine  Virgi- 
lias  Genethliacon  dicit.  Afiriuu  Pol- 
lion  .  General  de  l*  Armée  iïAlemaane. 
ayant  mérité  le  triomphe  après  la  prife 
de  Salones  ville  de  Dalmatie  ,  &  ob- 
tenu enfuite  le  Confulat  ;  eut  cette  mê- 
me année  un  fils  quit  appella  Saloni- 
mu  du  'nom  de  la  ville  qu'il  avoit  prife; 
&  cefi  ce  fils  dont  Virgile  chante  icy 
la  na'ffance.  Voilà  des  autorités  qui 
rendent  invincible  ce  que  j'ay  avance', 
car  la  plus  forte  de  toutes  les  preuves 
eft  celle  qui  fe  tire  des  chofes  qui  pa- 
roifl oient  le  plus  oppofées  à  noftre  fen- 
timen-.  Par  cette  remarque  il  paroift 
encore  que  cette  Eclogue  de  Virgile, 
Sicelides  Mufœ  3  fut  écrite  la  mefme  an- 
née que  cette  Ode. 

Dalmatico  ]  La  Dalmatie,  Provin- 
ce de  rillyrie ,  au  deffus  de  la  mer  Adria- 
tique. 

C   îiij 
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Jam  nunc  ]  Horace  loue  l'Hiftoire 
de  Pollion ,  de  ce  que  les  chofes  y  c- 
i  oient,  reprefêntées  avec  tant  de  force, 
<&.  d'une  manière  fi  vive  ,  que  l'on 
croyoit  efrre  dans  les  occaiions  que 
l'on  y  voyoit  décrites. 

Murmure  cornuum  ]  C'eftoit  une  es- 
pèce de  trompetes  ,  qui  furent  appel- 
iez Cornets  y  parce  qu'elles  eftoient  faites 
de  corne.  Apres  cela  on  les  fit  d'airain, 
mas  elles  conferverent  toujours  leur 
premier  nom.  Varron  dans  le  4.  liv. 
de  la  Langue  Latine  :  Cornua  ,  quod  ea 
qu&  nunc  funt  ex  Are ,  tune  fichant  ex 
bubuio  cornu.  Cornets  ,  parce  que  ces 
trompetes  qui  font  prefentement  d'ai- 
rain j  eftoient  alors  de  corne  de  Bœuf. 
C'eftoit  pour  l'Infanterie. 

Perftringis  J  Ce  mot  eft  dit  propre- 
ment des  Laboureurs ,  lors  qu'en  con- 
duifant  leur  charrue  ,  ils  rafent  de  trop 
prés  les  terres  voi  fines  :  car  cela  s'appelle 
perfinare  &  persiringere. 

Jam  Htm  flrepunt  ]  J'ay  parlé  du 
Lituus  du  Clairon  à  la  page  12.  du 
premier  volume.  Il  faut  remarquer  qu - 
Horace  dit  icy  du  Lituus  f  repère  ,  & 
du  cornet,  murmur  &  perftringerejparce 
que  le  fon   du   Lituus  eftoit  aigu  & 
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perçant  ,  &  celuy  du  Cornet  eftoit 
grave. 

Jam  fulgor  armornm  ]  On  ne  fàu- 
roit  voir  toute  la  beauté  de  ce  pafïà- 
ge,  fi  l'on  ne  fe  fouvient  d'un  ordre 
que  Cefar  donna  à  fes  troupes  le  jour 
de  la  bataille  de  Pharfale  :  car  comme 
il  vit  que  tous  les  jeunes  hommes  de 
qualité  de  Rome,  au  nombre  de  fept 
mille  chevaux  ,  s'eftoient  jettez  dans 
l'aille  gauche  de  l'Armée  de  Pompée , 
pour  enveloper  fon  aille  droite  ,  où  il 
eftoit  en  perfonne  ,  il  commanda  à 
fes  foldats  de  ne  leur  vifer  qu'au  vifa- 
ge;  Miles  t  dit -il,  vultum  feri  ,  fe 
doutant  bien  que  ces  jeunes  gens  qui 
tous  prefque  faifoient  encore  leur  pre- 
mière campagne  ,  &  qui  eftoient 
dans  la  fleur  de  leur  âge  ,  ne  pour- 
roient  foufFrir  fi  prés  des  yeux  l'éclat 
des  épées ,  &  que  la  peur  de  perdre 
ou  la  vie  ou  la  beauté  qu'ils  confêr- 
voient  avec  tant  de  foin  ,  leur  feroit 
lâcher  le  pied.  Cela  arriva  comme  il 
l'avoit  préveu.  Dans  un  moment  cette 
aille  gauche  fut  mife  en  déroute  ,  &  le 
defordre  qu'elle  jetta  dans  l'Armée  de 
Pompée  fut  une  des  principales  caufes 
de  la  victoire  de  Cefar.  Horace  fait  donc 
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icy  fort  finement  fa  cour  à  Augufte  ,  en 
relevant  avec  tant  d'adrefle  ce  mot  de 
Cefar  ,  &  cette  particularité  aue  Pollion 
n'auroit  pas  fans  doute  oubliée. 

Audire  magnos  ]  Horace  dit  qu'il 
luy  femble  qu'il  entend  déjà  les  Géné- 
raux tout  couverts  de  poumere  ,  donner 
eux-mefmes  les  ordres ,  animer  leurs  fol- 
dats ,  &c. 

Duces  ]  Ce/a*: ,  Pompée. 

Non  Indecoro  ]  C'eft  pour  valde  de- 
cor  o.  Nous  avons  affez  parlé  de  cette  fi- 
gure dans  le  premier  Livre. 

Et  cuncia  terramm  fnbacla  ]  Hora- 
ce fait  encore  icy  fà  cour  à  Augufte  ,  en 
parlant  du  monde  entier  qui  eftoitfoûmis, 
car  Cefar  vainquit  en  Efpagne,en  ThefTa- 
lie ,  en  Egypte ,  en  A  fie ,  en  Afrique. 

Prœter  atrocem  animum  ]  11  parle  de 
Caton  d'Utique  ,  dont  nous  avons  veu 
l'hiitoire  dans  la  page  177.  du  liv  1.  Ca- 
ton fut  le  feul  qui  ne  put  eftre  vaincu.  Et 
c'eft  de  quoy  il  fe  vanta  au(Ti  luy-mê- 
me  avant  que  de  mouiir.  Et  après  fà 
mort ,  tout  le  peuple  accourant  à  la  por- 
te de  fà  maifon  ,  l'appella  tout  d'une 
voixfon  Bienfaiteur,  fon  Sauveur,  le 
feul  libre ,  le  feul  invincible.  Et  c'eft  fur 
cela  que  Manile  a  écrit , 
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— Et  inviUurn  devitlà  morte  Catonern. 
Atrocem  ~\  C'eft  un  mot  Grec  st9?û>|, 
qui  fc  dit  proprement  des  fruits  qui  ne 
font  pas  encore  meurs ,  qui  ne  font  pas 
bons  à  manger ,  qui  font  encore  verds , 
&  des  viandes  qui  ne  font  pas  cuites. 
De  là  il  a  efté  appliqué  à  l'ame  ,  aux 
hommes ,  aux  actions ,  pour  dire  rude, 
cruel ,  intraitable.  Et  cette  epithete  ne 
doit  point  paroiftre  trop  forte  pour  Ca- 
ton  ,  dont  Horace  n'a  pu  mieux  expri- 
mer la  gravité  &  la  confiance  ,  qu'en  fe 
fervant  d'un  mot  extrêmement  fort ,  & 
qui  marque  mefme  d'autant  mieux  l'ex- 
cès d'une  vertu  ,  qu'il  eft  ordinairement 
employé  pour  marquer  l'excès  du  vice. 
On  peut  voir  la  remarque  de  la  page  179. 
du  Liv.  1.  11  y  a  un  paffage  remarqua- 
ble de  Ciceron  ,  qui  écrit  dans  le  liv.  1. 
des  Offices ,  que  Caton  fut  le  feul  qui 
deut  fè  tuer  Iuy-mefme  ,  &  que  tous  les 
autres  qui  eftoient  dans  le  mefme  parti 
auroient  pu  élire  blâmez  de  le  faire ,  par- 
ce que  leur  vie  avoit  toujours  efté  dou- 
ce ,  &  leurs  mœurs  faciles  ;  au  lieu  que 
Caton  ,  qui  avoit  receu  de  la  nature  une 
gravité  incroyable  ,  qu'il  avoit  mefme 
fortifiée  par  une  confiance  continuelle. 
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&  qui  fans  eftre  jamais  ébranle,  avoit 
toujours  perfîfté  dans  fes  premicres  réso- 
lutions, deut  plûtoft  choifir  la  mort, 
que  fbutenir  la  veue  du  Tyran  :  Atqui 
ceteris  forfan  vttir  datum  effet  t  fi  Ce  in- 
teremïffent ,  propterea  qmd  eomm  vita 
lenlor  J  &  mores  fuerant  faciliores.  Ca- 
toni  antem  cum  incredibilem  tribnijfet 
natura  gravitatem  ,  eamcjne  ipfe  per- 
pétua conftantia  roboravljfet  y  fempcr- 
que  in  propofito  fiifceptoque  crnjllio 
permanfîjfet ,  moriendurn  poîïks  ;  quam 
Tyranni  vultiu  adfpiciendm  fuit. 

Juno  &  Deorurn  ]  Ce  qui  fuit  n'a 
point  de  liaifon  avec  ce  qui  précède.  Ho- 
race quitte  l'hiftoire  de  Pollion  ,  &  fe 
jette  dans  des  reflexions  qui  luy  donnent 
le  moyen  de  faire  fa  cour  à  Augufte  :  car 
il  ne  pouvoir  prendre  un  tour  qui  fuft 
plus  agréable  à  ce  Prince ,  que  de  rap- 
porter la  caufe  des  guerres  civiles  à  la  co- 
lère des  Dieux ,  &  non  à  l'ambition  de 
Céfar ,  &  c'eft  ce  qu'il  fait  avec  beau- 
coup d'adreffe  ,  en  difant  que  Junon  & 
tous  les  Dieux  qui  favorifoient  les  Car- 
thaginois ,  avoient  émeu  toutes  ces  di- 
vin* on  s  &  tous  ces  troubles  pour  venger 
la  défaite  &  la  mort  de  Jugurtha ,  en 
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immolant  pour  victimes  aux  mânes  de 
cet  Afriquain  ,  les  dcfcendans  de  ceux 
qui  Tavoient  vaincu.  11  a  choifi  Junon , 
parce  que  cette  Deeffe  avoit  toujours 
perfecuté  les  Romains  ,  à  caufe  des 
Troyens ,  &  qu'elle  avoit  pris  Tous  fa 
protection  Carthage,  qui  fut  enfin  dé- 
truite par  ces  mefmes  Romains  après 
beaucoup  de  guerres  fanglantes*  Virgile 
en  parlant  de  cette  Ville , 

Quam  Juno  fertur  terris  ma  gis  om- 
nibus Miam 

Pofthabita  coluijfe  Samo.  Hic  iHius 
arma  y 

Hic  curr lis  fuit, 
On  dit  que  junon  aima  Carthage  beau- 
Doup  plus  que  tons  les  autres  lieux  du 
monde }  &  quelle  la  préféra  mefme 
a  Samos.  Cefi  la  ou  ejloient  fes  armos, 
fon  char. 

Et  Deorum  quifquis  amicior  Afrts  ] 
Comme  Neptune ,  Palhs 

Imita  tellure  ]   De  Y  A  fr ique. 

Impotcm  J  Impuiflante.  Terence  s'eft. 
fervi  d'impotentia  dans  ce  mefme  fcns. 

Vitlorum  nepotes  rettidit  inferiasju- 
gurtha  ]  MafanilTa  Roy  de  Nunudie  , 
eut  trois  enfans ,  Micipial ,  Manailabal, 
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&  GuluiTa.  Micipfal ,  par  la  mort  de 
fes  deux  frères  ,  fe  vit  feul  héritier  du 
Royaume  ,  qu'il  laifla  enfuite  à  Tes  deux 
fils  Adherbal  &  Hiempfal ,  &  à  Ton  ne- 
veu j  uguLtha  ,  qu'il  avoit  adopté  ,  & 
qui  eftoit  fils  naturel  de  Manaftabal.  Ce 
lugurtha  fit  d'abord  afTalTmer  Hiem- 
pfal ,  vainquit  &  fit  mourir  Adherbal , 
&  ayant  attiré  fur  luy  les  armes  des  Ro- 
mains ,  qui  avoient  donné  le  Royaume 
à  MafâniiTa,  &  qui  en  eftoient  par  con- 
fequent  les  Protecteurs ,  il  fut  trahi  par 
fon  beau-pere  Bocchus  Roy  de  Mauri- 
tanie ,  livré  à  Sylla ,  mené  en  triomphe 
par  Marius ,  &  jette  dans  une  pnfon 
obfcure  ,  où  il  mourut  de  faim  le  fixié- 
me  jour.  Mais  par  Jugurtfra  Horace  en- 
tend aufïi  Annibal  &  Afdrubal ,  qui  par 
leur  défaite  furent  la  caufe  de  la  ruine  en- 
tière de  Carthage. 

Nepotes  ~]  Nef  os  dans  les  bons  Au- 
teurs,  fignine  toujours  -petit-fils  ,  &ce 
n'eu:  que  dans  la  baffe  latin iré  qu'il  eft  em- 
ployé pour  neveu.  Ovide  s'en  eft  pour- 
tant fervi  dans  ce  dernier  fens ,  fi  ce  vers 
eft  de  luy. 

C&far  ab  sALnea  cjitl  tibifratre  nepos. 
Horace  ,  par  ces  petits-fils  des  Vain- 
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queurs ,  entend  en  gênerai  les  defcen- 
dans  des  Romains  qui  avoient  vaincu 
Annibal ,  Afdrubal  ,  Jugurtha  ,  &c. 
Mais  il  entend  particulièrement  Q^S ci- 
pion  ,  qui  avec  Petreius  &  Tuba ,  fut  dé- 
fait par  Cefâr  prés  de  Thapfos  en  Afri- 
que :  car  ce  Scipion  eftoit  jugement  le 
petit-fils  de  Scipion  l'Afriquain. 

Rendit  ]  Ramena.  Il  fe  fêrt  de  ce 
mot ,  parce  que  cette  grande  défaite  de 
Scipion  ,  de  Petreius  &  de  Juba  ,  arriva 
en  Afrique ,  qui  eftoit  la  patrie  de  Ju- 
gurtha. 

Inferias  ]  Les  fâcrifices  que  Ton  fai- 
foit  aux  morts  ;  &  Horace  fait  allulîon 
à  la  coutume  des  Anciens ,  qui  immo- 
loient  fur  les  tombeaux  des  grands  Ca- 
pitaines un  nombre  de  prifonniers  de 
guerre ,  comme  on  voit  dans  Homère 
fur  le  tombeau  de  Patrocle  ,  &  dans 
Virgile  fur  celuy  de  Pallas.  Cette  cou- 
tume parut  enfin  trop  barbare ,  &  on  je 
contenta  de  faire  combatre  à  outrance 
des  Gladiateurs  autour  du  bûcher. 

Quis  non  Latino  fangmne  ]  Horace 
ne  defigne  plus  ces  lieux  où  Ton  avoit 
veu  les  triftes  effets  des  guerres  civiles  ; 
car  après  la  défaite  de  Scipion  en  Afri- 
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que  ,  il  ne  reftoit  prefque  plus  rien  dont 
il  deutt  parler  ,  &  la  mort  de  Cefar  ar- 
riva deux  ans  après  11  continue  donc  à 
déplorer  fous  ces  idées  générales,  tout  ce 
que  l'on  avoir  déjà  veu  ,  &  ce  que  l'on 
vit  enfuite. 

Pingiiior  "]  Lors  que  l'on  trouve  de 
ces  comparatifs  abfolus ,  il  faut  neceflai- 
rement  fous-en  tendre  quant  par  eft.  Ces 
petites  chofès  ne  font  pas  inutiles,  car 
cela  a  fouvent  embaraiïé  beaucoup  de 
gens. 

Impia  prdia  ]  11  appelle  ces  combats 
impies  ,  non  pas  parce  que  l'on  comba- 
toit  contre  la  patrie  ,  cela  auroit  efté 
trop  hardi  ;  mais  parce  que  Ton  portoit 
les  armes  contre  Cefar  &  contre  Au- 
gufte. 

AudltumcjHe  Médis  HeJperU  fini- 
tum  ]  Cela  eft  beau.  11  confidere  l'Italie 
comme  un  grand  &  vafte  Corps ,  qui 
n'a  pu  tomber  fans  que  le  bruit  de  fa 
cheute  ait  efté  entendu  jufques  dans  les 
contrées  les  plus  éloignées. 

Lugubris  ignora  belli  ]  Il  perfonalife 
ces  fleuves ,  ces  gouffres ,  comme  il  dit 
ailleurs  ,  Te  fris  Metanmm  flumen.  Le 
fleuve  Metaure  en  eft  témoin. 

Quod 
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Qnod  mare  ]  L'Océan ,  la  mer  Mé- 
diterranée ,  la  mer  Adriatique. 

Decoloravêre  ~\  Decolorare  eft  faire 
t  perdre  une  couleur  par  le  mélange  d'une 
autre.  Seneque ,  liv.  11.  des  Queft.  nat. 
Decoloratur  Id  cujus  color  vïtlatur. 

Sed  ne  relitlis  ]  Apres  tout  ce  qu'Ho- 
race vient  de  dire  ,  il  ne  pouvoit  conti- 
nuer fans  toucher  des  chofes  qui  luy  au- 
roient  pu  nuire  ,  c'eft  à  dire  fans  parler 
trop  ouvertement  de  la  guerre  de  Brutus 
&  de  CaŒus  contre  Augufte  ;  c'eft 
pourquoy  il  dit  fort  à  propos  à  fa  Mule 
de  quitter  ce  trifte  fujet. 

Afufa  froc  a  x  ]  Procax  fignifie  efi- 
frontè ,  impudent ,  du  verbe  procare  > 
fofeere  ,  demander.  D'où  les  Courtifà- 
nes  ont  efté  appellées  procaces  ,  parce 
qu'elles  demandent  incefTamment.  Et 
froci  ceux  qui  demandent  une  mefine 
perfbnne  en  mariage. 

Jocis  ]  11  appelle  xcyjocos  ce  qu'il 
dit  ailleurs  ludos*  Voyez  les  remarques 
de  la  page  358.  du  liv.  1. 

Ce <e  retratles  munera  Nenit  j  iW 

nia  eft  un  mot  Hébreu  &  Syriaque  qui 

fignifie  proprement  ce  que  les  Pleureufès 

chantoient  aux  enterremens  des  morts. 

Tome  II.  D 
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De  là  ce  mot  a  efté  appliqué  à  toute 
forte  de  chanfons  badines ,  que  les  La- 
tins ont  auffi  appellées  par  la  mefme 
raifon  mortualia.  On  peut  voir  mes 
Remarques  fur  Feftus.  Mais  icy  par 
Nenia  Horace  entend  la  Deeffe  Ne- 
nia ,  qui  prefidoit  aux  pleurs ,  aux  plain- 
tes &  aux  enterremens  ',  &  il  avertit 
fa  Mufe  de  ne  faire  pas  l'office  de  la 
Deeffe  Pleureufe  de  Ceos ,  &  par  cette 
Deeife  il  entend  la  Mufe  qui  dicta  les 
vers  plaintifs  à  Simonide  Poète  Lyri- 
que qui  eftoit  de  Ceos,  Ifle  de  la  mer 
Egée  ,  qui  décrivit  en  vers  la  bataille 
navale  de  Xerxes  contre  les  Grecs,  & 
celle  de  Salamine ,  &  qui  outre  fes  Odes 
&  fes  Elégies ,  a  voit  fait  de  certains  vers 
qui  pour  la  trifteffe  de  leur  fujet ,  furent 
•appeliez  Threnl ,  plaintes,  lamentations- 
Rien  n'eftoit  plus  trifte  ni  plus  propre  à 
tirer  des  larmes ,  que  cette  compofition, 
C  eft  pourquoy  Catulle  a  dit , 

Mœftius  lacrymis  Simonideis. 
Plus  fritte  que  les  larmes  de  Simonide* 
Horace  dit  donc  Cea  N'enta  ,  La  Mufe 
plaintive  de  Ceos ,  pour  dire  la  Mufe  de 
Simonide ,  comme  Virgile  a  dit  Siceli- 
des  Mufe  ,  Mufes  de  Sicile ,  pour  Mi^ 
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fts  de  Theocrite.  C'eft  la  véritable  ex- 
plication de  ce  paflage  qui  n'a  point  efté 
entendu. 

Dion&o  fub  antro  ]  Venus  fut  ap- 
pelles Dlonèe  ,  comme  qui  diroit  fille  de 
Dione.  Je  ne  fçay  pas  pourquoy  Hora- 
ce parle  icy  de  l'antre  de  Venus  ;  car 
dans  les  montagnes  confacrées  aux  Mu- 
fes  il  n'y  en  avoit  point  de  ce  nom.  Stra- 
bon  écrit  en  quelque  endroit ,  qu'il  y 
avoit  au  bas  du  Peloponefe  deux  antres , 
&  tout  auprès  un  Bois  qu'il  appelle  la- 
ctim  Dion&um  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  ce  foit  celuy  dont  Hora- 
ce parle.  Les  Interprètes  croyent  qu'il 
n'a  appelle  cet  antre  Dioneen ,  que  par- 
ce qu'il  vouloit  y  compofer  des  vers  de 
galanterie  ,  &  cela  ne  me  paroift  pas 
trop  vrai-femblable.  Je  ne  doute  point 
qu'il  n'ait  mis  l'antre  de  Venus ,  pour 
flater  Augufte  ,  qui  croyoit  defcendre 
de  cette  DeefTe  ;  c'eft  pourquoy  Vir- 
gile a  appelle  Cefar  Dioneen. 

Ecce  Dion&i  procejfit  Cœjaris  aftrwny 
Horace  prie  donc  fa  Mufe  de  venir 
dans  l'antre  de  Venus ,  c'eft  à  dire  dans 
l'antre  d'Augufte ,  comme  fi  les  Mu- 
fe avoient  eu  un  antre  particulier  pour 
D   ij 
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ce  Prince  qui  eftoit  leur  nourriflbn. 
Et  cela  eft  fort  délicat ,  pour  marquer 
le  commerce  qu'Augufte  avoit  avec  les 
Mufes,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  4. 
du  Liv.  3.  que  ce  Prince  n'avoit  pas 
plûtoft  mis  Tes  troupes  en  quartier  dny- 
ver  ,  que  les  Mufes  prenoient  le  foin 
de  le  divertir  dans  un  antre  des  Mon- 
tagnes de  Pierie  : 

Vos  Cœfarem  altum  s  militia  Jïmttl 

Fejfas  cohorte*  abdidit  oppidis 
F  mire  qu&rentem  labores 
Pierlo  recreati*  antro. 

On  verra  là  mes  Remarques.  De 
cette  manière  Horace  fait  aufïi  enten- 
dre fort  finement  qu'il  ne  veut  tra- 
vailler que  pour  plaire  à  Augufte,  & 
pour  attirer  fà  protection. 

Modo  s  ]  Les  Modes  en  Mufique 
font  les  tons ,  comme  nous  difons  que 
les  pièces  font  fur  le  mefme  mode  , 
pour  dire  qu'elles  font  fur  le  mefme 
ton. 

Levlore  pleclro  ]  Comme  nous  di- 
rions avec  un  archet  pins  léger.  Et 
cette  métaphore  eft  fort  jolie  ,  com- 
me fi  pour  chanter  les  guerres  &  les 
combats  >  il  falloit  un  archet  plus  fort 
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&  plus  rude  ,  afin  de  tirer  plus  de 
Ton.  Au  refte  le  plectre  n'eftoit  pas 
proprement  un  archet ,  mais  une  efpe- 
ce  de  dé  d'y  voire  pointu  par  le  bout  ;  on 
le  mettoit  à  un  doigt  de  la  main  droite, 
pour  pincer  les  cordes. 
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AD  G.  SALUSTIUM  CRISPUM 
Ode     II. 

NUllus  argent o  colorefl^avaris- 
A  b  dit  a  terris  inimice  lamnt 
Crifpe  Sallufti ,  ni  fi  temp  erato 
Splendeat  nfn. 

Vivet  extento  Procnleius  avo  , 
Notns  in  fratres  animi  patemi  : 
Jllum  aget  penna  metuente  folvi 
Fama  fnperftes. 

Latins  règnes  ,  avidum  domando 
Spiritum  ,  cjuam  fi  Lybiam  remotis 
Gadibns  jungas  ,    &  uterqne  Pœmts 
Serviat  uni. 

Crefcit  indnlgens  fibi  dirus  hy drops  : 
Nec  fitim  pellit  ,  nificaufarnorbi 
Fugerit  venis  ,  &  aquofus  albo 
Corpore  ianguor. 

Redditnm  Cy  ri  folio  Vhrarftcn, 
Dijfîdens  plebi  nnmero  beato- 
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A      SALUSTE, 
Ode      II. 

SAlufte  ,  qui  avez  tant  d'averfion 
pour  l'or  caché  dans  l'avare  fein  de  la 
terre,  toute  la  beauté  des  richelfes  ne 
confifte  que  dans  l'ufage  modère  que 
l'on  en  fait.  La  tendrefle  de  père  que 
Proculeius  a  eue  pour  fes  frères ,  fera  vi- 
vre fon  nom  jufqu'aux  derniers  fie- 
clés ,  &  la  Renommée  le  portera  fur  des 
aides  dont  le  vol  ne  s'affoiblira  jamais. 
Vous  étendrez  bien  plus  loin  les  bornes 
de  voftre  Empire  en  modérant  l'avidi- 
té de  voftreefpritjque  fi  vous  joigniez 
fous  voftre  puiiTance  la  Libye  à  Cadis , 
&que  l'une  &  l'autre  Cannage  vous 
Jruft  foumife.  L'hydropique  qui  a  de  l'in- 
dulgence pour  fon  mal ,  l'augmente  en  le* 
flatant ,  &  il  ne  fauroit  chaiïer  fa  foif ,  (I 
auparavant  il  n'a  chaffé  de  fes  veines  la 
caufe  de  fa  maladie  ,  &  diiïipé  cette 
langueur  aqueufe  qui  fait  pâlir  tout  fon 
corps.  La  vertu  qui  ne  fuit  pas  tou- 
jours les  fentimens  du  peuple  ,  raye 
Phraate  du  nombre  des  gens  heu-- 
Tome  II. 
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rnm  eximit  virtus  ,  popnlhmyue  falfis 
Dedocet  uti 

Vocibni  :  regnum  &  dladema  tutum 
Deferens  uni  >  proprlamcjue  lanrnm  : 
Qmfqms  ingentes  oculo  irretorto 
Speclat  acervos. 
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reux  ,  quoiqu'il  ait  efté  rétably  fur  le 
thrône  *  des  Perfes.  Elle  en  feigne  au  A  dc  cy. 
peuple  à  ne  plus  donner  aux  ehofes  des  \ns-  . 

r      r  .        r,  .  0     b  Qui  re«i 

noms  qui  ne  leur  conviennent  point ,  &  ga7de 
elle  ne  donne  en   propre  le  fceptre,  le  à.UT)  œii 
diadème  &  la  couronne  de  laurier  qu'à  grands 
celuy£qui  peut  regarder  des  monceaux 
d'or  fans_Jes  defirer. 
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sur.  l'Ode     II. 

LEs  Interprètes  ont  crû  qu'Horace 
a  écrit  à  Salufte  pour  le  louer  feu- 
lement de  fa  libéralité.  Mais  le  but 
d'Horace  eft  de  luy  donner  en  mefme 
temps  des  confeils ,  &  de  le  fortifier  par 
des  exemples  contre  l'avarice  &  contre 
l'ambition ,  qui  font  les  compagnes  or- 
dinaires de  la  Fortune.  Ces  avis  font 
toujours  fort  neceflaires  aux  Grands, 
particulièrement  à  ceux  qui  ,  comme 
Salufte,  ont  l'honneur  d'approcher  de 
plus  prés  le  Prince,  &  d'avoir  part  à  fes 
fecrets  les  plus  importans.  Cette  Ode  eft 
à  peu  prés  du  mefme  temps  que  l'Epître 
12.  du  Livre  I.  Horace  avoit  environ 
quarante-fix  ans  lorfqu'il  l'écrivit. 

Color~\   Il  met  codeur  pour  éclat  9 
qu'un    Ancien  appelle  dectu. 

Avaris  abditâ.  terris  ]  Les  Inter- 
prètes difputent  icy  inutilement  s'il 
faut  lire  abdïto  ou  abdit£  en  le  rappor- 
tant à  lamna,   ;    car   de  quelque  ma- 
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nîere  qu'on  liic  ,  le  fcns  eft  toujoui s 
égal.  Il  faut  feulement  ieiouvenîr  que 
fi  on  lit  abdito  ,  il  ne  faut  pas  l'expli- 
quer dura  abditum  eft,  pendant  cjitil  eft 
caché  dans  les  entrailles  de  la  terre; 
mais  ,  cjuod  abditum  efi  ,  qui  eft  ,  qui 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Et 
cela  eft  bien  différent. 

Inimxe  lamnœ  ]  Lamna  eft  pour  la- 
mina, ces  -petites  parcelles  3  ces  peti- 
tes feuilles  d'or  &  d'argent ,  comme  on 
les  trouve  dans  les  mines.  Horace  ap- 
pelle Salufle  ennemi  de  l'argent  caché 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  parce 
qu'il  aimoit  la  pompe  &  la  munifi- 
cence ,  &  qu'il  approchoit  melme  du 
luxe  par  fa  profufion.  Tacite  dans  le  3. 
livre  des  Annales  :  Diverfus  a  veterum 
in'litHto  per  cultum  &  munditias  s  co- 
plaque  &  affluentia  luxai  propior. 

Cr''Jpe  Salufti  ]  Les  plus  anciens  In- 
terprètes entendent  Salade  l'Hiilorien  , 
&  j'avoue  qu'il  y  a  icy  beaucoup  de 
chofes  qui  îuy  conviennent.  Mais  tout 
cela  eft  détruit  par  la  leule  circonftan- 
ce  de  rHîftoire  de  Phraate  ,  dont  Ho- 
race parle.  En  effet  ce  Prince  ne  fut  re- 
mis fur  le  threne  qu'onze  ans  après  la 
bataille  d'Actium  >  &  Salufte  l'Hifto- 
E    ij 
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rien  eftoit  mott  quatre  ans  avant  la 
rnefine  bataille.  Cela  eftant,  il  faut  ne- 
celTairement  que  ce  foit  un  autre  Salu- 
fle.  Volfius ,  Torrentius ,  &  M.  le  Fe- 
vre  ont  fort  bien  veu  que  c'eftoit  un 
petit-fils  de  la  ioeur  de  cet  excellent  Hi- 
fîorien.  Tacite  parle  de  luy  dans  le  pre- 
mier &  dans  le  troiiiéme  livre  de  tes 
Annales ,  où  il  écrit  qu'il  eftoit  defcen- 
du  de  Chevaliers ,  qu'il  fut  adopté  pnr 
Ton  grand  oncle  Salulle  ,  dont  il  prit  le 
nom  y  Qujl  le  contenta  du  titre  de 
Chevalier  ,  quoy  que  la  porte  des 
honneurs  luy  fuit  ouverte,  que  pen- 
dant la  vie  de  Mecenas  il  fut  le  fécond 
dans  la  faveur  d'Augufte,  &le  premier 
après  la  mort  de  ce  grand  Miniftre  > 
qu'il  fut  enfuite  le  Favori  de  Tibère, 
&  qu'il  eut  part  au  fecret  du  meurtre 
d'Agrippa. 

Temperato  ~\  Temperare  vient  de 
Tempus ,  &  il  lignifie  proprement  faire 
les  cnofes  à  propos  &  félon  les  temps. 
De  là  il  a  efté  appliqué  particulière- 
ment aux  Echanfons  qui  mcfloient 
l'eau  avec  le  vin.  Le  GlolTaire  de  Phi- 
loxene  :  temperatum  ,  djxfctiw  tupntx*- 
gfurp&cv  y  bien  tempéré  y  bien  meflè. 
Vfu]  11  y  a  un  beau  mot  dans  l'epi- 
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Are  34.  du  liv.  4.  de  Caffiodore  :  Divi- 
ns auri  vena  [fimilis  efl  relique  terr<z  , 
fi  jaceat ,  Vf  11  crefclt  ad  pretium.  Les 
mines  cCor  font  femblables  a  l'autre  ter- 
re ,  fi  elles  ne  font  pas  découvertes. 
Ccft  Ciifage  qui  en  fait  le  prix. 

Proculeius  ]  Chevalier  Romain  ,  & 
bcau-frere  de  Mecenas  qui  avoir  époufé 
û  feeur.  Il  eftoit  fi  bien  auprès  d' A  u- 
gufte,  que  ce  Prince  s'eftoit  propofé 
d'en  faire  Ton  Gendre  ,  &  de  luy  don- 
ner fa  fille  qui  fut  mariée  avec  Agrip- 
pa. Dion  rapporte  de  luy  une  plaifan- 
teriequi  eft  bien  d'un  homme  de  Cour. 
PaiTant  un  jour  par  hazard  prés  d'un 
célèbre  délateur  nommé  Valeiius  Lar- 
gus ,  il  fe  boucha  le  nez  &  la  bouche 
avec  la  main  ,  pour  faire  entendre  par 
là  à  ceux  qui  eîtoient  avec  luy  ,  qu'il  y 
avoit  du  danger  à  fouffler  mefme  de- 
vant cet  homme.  Horace  fait  donc  con- 
noifhe  à  Salufte  que  le  rang  que  Pro- 
culeius tenoit  auprès  d'Aitgufle,  &  h 
faveur  de  ce  Prince  ne  le  rendroient  pas 
fi  recommandable  à  la  pofterité  ,  que  la 
tendreffe  qu'il  avoit  eue  pour  fes  frères. 

Notus  anirni  ]  Les  Grammairiens 
difent  que  ce  génitif  eft  pour  l'ablatif, 
&  ils  fe  trompent  j  car  dans  cette  phrafe 
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noms  anlmi  il  faut  fous-entendre  ergo, 

ou  la  proportion  Greque  du. 

In  fratrcs  ]  Le  vieux  Commenta- 
rem  nomme  ces  fier  es  de  Proculeïus 
Scipion  &  Murena  ,  &  il  dit  qu'après 
qu'ils  eurent  perdu  tout  leur  bien  dans 
les  guerres  civiles  ,  Proculeïus  voulut 
bien  partager  une  féconde  fois  avec  eux 
ce  qui  luy  eftoit  écheu  de  ion  patrimoi- 
ne. Ce,  Murena  conjura  contre  Augu- 
fte  avec  Fannius  Cèpion  >  &  fur  cela 
Torrentius  a  crû  que  le  vieux  Com- 
mentateur s'eft  trompé  ,  qu'il  a  dit 
S  ci f  ion  pour  Cœpion ,  &  qu'il  a  pris 
pour  le  itère  de  M  urena  celuy  qui  n'e- 
îroir  que  le  complice  de  fa  conjuration. 
Cette  conjecture  feroit  vraifemblable, 
s'il  nousavoit  appris  le  nom  de  l'autre 
frère  de  Proculeïus. 

ïllum  aget  ]  Il  faut  remarquer  cet 
agct  pour  vehet ,  feret ,  à  l'imitation 
des  Grecs ,  qui  fe  fervent  indifférem- 
ment des  deux  verbes  ayuv  &  ftpnv. 

Penna  ]  Les  Grecs  &  les  Latins  ont 
donné  des  ailles  à  la  Renommée.  Non- 
nus  a  dit  çûfjtM  •nls&iostL  ,  &  Virgile 
fennata  fama.  Martial  a  mal  imité  ce 
pafîàge  lors  qu'il  a  écrit  dansl'Epigram- 
me  *.  du  liv.  10. 


sua  i'Od  e  IL  L iv.  IL  h 
Onos  rumor  alba  gemmeus  vehit 
penna.t 
Car  Rumor  ne  peut  eftre  perfonifié 
comme  Fama  3  &  l'on  ne  peut  jamais 
dire  ,  un  beau  bruit  ,  un  beau  renom 
-porte  mes  livres  fur  [es  ai/les  ,  poui  di- 
re la  Renommée  porte. 

Metuente  foivi  ]  On  a  fort  bien  re- 
marqué que  les  Latins  ont  dit  metuere  , 
cra'mdre  ,  pour  cavere ,  éviter  ,  s*ab- 
flenir ,  ce  que  les  Grecs  difent  çt/À«77w, 
tpvh&TJiStu.  C'eft  ainfi  que  Virgile  a  tra- 
duit ce  vers  d'Aratus , 

ÂpKToi  xjuswtx  TriçvKcLyfjfyjcu  Qtectv olo. 
Arflos  Oceani  metuentes  aquore  tingi. 
Les  deux  Ourfes  qui  craignent  de  Je 
plonger  dans  l'Océan  ,  c'eft  à  dire  ,  qui 
ne  s'y  plongent  point.  Horace  s'eft  fer- 
vi  pi uf leurs  fois  de  cette  façon  de  par- 
ler 3  comme  dans  l'Ode  5.  du  liv.  4. 

Culpari  metuit  {ides. 
Et  dans  Y  Ode  24.  du  liv.  3. 

Et  metuens  alterius  virl 
Certo  fœdere  caflitas. 
Solvi  ]   s'arrefter  3  fe  lafler  ,  s'afïbi- 
blir,  &c. 

Superfies  ]  Proprement  qui  furvit, 
comme  dans  ce  paiïage  d'un  Ancien  : 
Quamobrem  progredi  cuperem  ulteriys 

E  iiij 
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vivendo  ,  quamquam  omnes  fuperflites 
mihi  velim.  C'efl  pourquoy  je  fouhaite- 
rois  de  vivre  plus  longtemps  y  cjuoy  que 
je  voulujfe  bien  aujfi  que  tout  le  monde 
me  furvécufl. 

Latins  règnes  avidum  ]  Cecy  eft 
dit  fans  doute  en  gênerai  :  Vous  éten- 
drez, bien  plus  loin  les  bornes  de  voflre 
Empire  en  domptant  l'avidité  de  voftre 
cfprit ,  &c.  pour  ,  on  étendra  ,  &c. 
mais  cela  ne  laiffe  pas  de  marquer  qu'il 
y  avoit  dans  Salufte  quelque  chofe  qui 
donnoit  lieu  à  cette  réflexion.  Cela  au- 
roit  convenu  parfaitement  à  Salufte 
l'Hiftorien ,  mais  cela  convient  fort  bien 
aufli  à  fon  petit  neveu ,  qui  eftoit  fort 
ambitieux ,  comme  l'hiftoke  de  Tibère 
le  fait  afTez  voir. 

Spiritmn  ]  Les  bons  Auteurs  ont  em* 
ployé  ordinairement  ce  mot  efprit  pour 
altier  ,  fier  ,  orgueilleux. 

Lybiam  ]  Les  Grecs  ont  appelle  l'A- 
frique Lybie.  Mais  icy  par  la  Lybie 
Horace  entend  particulièrement  cette 
partie  de  l'Afiique  où  efloit  Catthage. 

Remous  Gadibus  ]  Cadiz  eft  pro- 
prement une  Ifle  au  bas  de  l'Efpagne  à 
l'Occident.  Mais  par  là  Horace  entend 
auffi  la  partie  inferieuie  de  l'Efpagne  * 
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où  eft  aujourd'huy  l'Andaloufie ,  qui 
hit  habitée  anciennement  par  les  Phéni- 
ciens, qui  y  bâtirent  pluficurs  villes, 
comme  Malaca  ,  Abdera  ,  C art  h  âge 
la  Neuve  3  aujourd'huy  Carthagcne. 
Cadiz  eft  mefme  un  mot  Phénicien ,  car 
Gadis ,  Cadis  &  Calis  font  des  moit» 
corrompus  du  Phénicien  Gadir3  qui 
lignifie  une  haye }  un  retranchement , 
HefichiuS,  TdcTei^e.  t*  <zftt$ ca.yfjua.Tu.  $c/- 
vtKAç.  Les  Phéniciens  appefioient  Gadeira 
les  retranchemens.  Et  Avienus, 

Nam   Punicorum  lingua  confeptum 
locum 

Gaddir  vocabant. 
Et  c'eft  pourquoy  ils  appellerent  ainfl 
cette  Ifle ,  à  caufe  de  la  mer  qui  l'envi- 
ronne. Stephanus  Suidas  ,  Êuftathe  , 
&c.  croyoient  que  Gaies  eftoit  comme 
yïïi  J\t&i,  &  cela  eft  ridicule. 

Jun^as  ]  Continuez.  3  aidas.  Ce  pa£ 
fâge  femble  favorifer  le  fentiment  de 
ceux  qui  ont  crû  que  cette  Ode  eftoic 
écrite  à  Salufte  l'Hiftorien  , -parce  que 
ce  Salufte  avoit  efté  Gouverneur  de  la 
Numidie.  Mais  cela  ne  prouve  rien  au 
fond.  Il  paroift  feulement  qu'Horace, 
à  caufe  de  cette  ckconftance  ,  a  plûtoft 
parlé  de  l'Afrique  &  de  Carthage  que 
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d'un  autre  lieu  ,  pour  mieux  toucher 
cet  autre  Salufte  par  un  exemple  dome- 
ftique  ,  en  le  failant  fouvenir  que  Ton 
grand  oncle  ,  Ton  père  adoptif  ,  avoit 
eu  ce  mefme  Gouvernement ,  qu'il  n'en 
avoit  pas  efté  plus  heureux.  Et  c'eft  là 
une  grande  adrefïe  d'Horace. 

Vterque  Pœnus  ]  L'un  &  l'autre 
Carthaginois ,  c'eft  à  dire  la  Carthage 
d'Afrique,  &  celle d'Efpagne. 

Crefcit  in dut gens  ]  Les  Anciens  ont 
toujours  comparé  l'avarice  &  l'ambi- 
tion à  l'hydropifie  ;  car  comme  il  n'y 
a  rien  de  plus  fec  qu'un  hydropique, 
il  n'y  a  rien  auiîî  de  plus  pauvre  qu'un 
ambitieux  &  un  avare.  L'eau  ne  fait 
qu'irriter  la  foif  de  l'un  ,  &  les  ri- 
cheiTes  &  les  honneurs  ne  font  qu  ai- 
guifer  Taper itiniatiable  de  l'autre.  11  y 
a  (ur  cela  un  beau  paifage  de  Bion  dans 
Teletes  ,  dans  le  livre  de  la  Comparai- 
fon  des  richefTes  &  de  la  pauvreté  :  Si 
quelqu'un  ,  dit-il  ,  veut  fe  tirer  de  la 
pauvreté  &  de  l'indigence,  ou  en  tirer 
quelque  autre  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  ait 
recours  aux  richefTes.  C'eft  comme  fi 
quelqu'un  voulant  étancher  la  foif  d'un 
hydiopique  fans  guérir  fon  hydropific, 
luy  prefentoit  des  fontaines  &  des  lieu- 
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vcs  ;  car  cet  hydropique  creveroic  a- 
vanr  que  de  fe  deftlterer  ,  &  l'avare  ne 
ieroit  jamais  fatisfait  ,  s'il  eftoit  inia- 
tiable. 

Hydrops  ]  Hy drops  lignifie  ordinai- 
rement l'hydropi/ie  ;  mais  Horace l'orn-* 
plove  pour  hydropicus  j  hydropique. 

Caufa  morbi  ]  La  caufe  de  l'hydro- 
pilie ,  qui  eft  h  corruption  de  la  mafïè 
du  fang  ,  le  foye  &  la  rate  ne  failan: 
plus  leu  s  fonctions. 

Et  acjuofus  albo  corpore  languor  ] 
Cecy  eft  incomparable.  11  y  a  deux 
fortes  d'hydropifie  d'eau  ;  l'une  qui  fe 
répand  par  tout  le  corps  ,  &  l'autre 
qui  n'occupe  que  le  ventre.  La  premiè- 
re eft  appellée  cwctadçvj,,  cruptu-wt,  & 
teuMfteyu&Tiitt.  Et  c'eftcelle  dont  Ho- 
race parle  icy  5  c'eft  pourquoy  il  a  dit 
albo  corpore.  Car  cette  eau  qui  eft  ré- 
pandue par  tout  entre  cuir  &  chair, 
n'eft  qu'une  pituite  blanche  ,  mvxJdv 
fhiy^ut.  Par  là  il  eft  facile  de  voir  que 
l'on  a  eu  tort  d'expliquer  cet  albo  par 
pigro  ,  pefant  >  pareffenx.  Serenus  Sa- 
monicus  a  eu  en  veuë  ce  paiTage,quand 
il  a  écrit  dans  le  chap.  18. 

Vnguine  cjuo  frangit  vires  languoris 
aquofï. 
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Redditum  Cyri folio  Phraaten  ]  C'eft 
ce  Roy  des  Parthes ,  Phraate  ,  qui 
tua  fon  père ,  trente  frères ,  &  Ton  fils 
aifné  >  qui  Rit  chafTé  par  fes  Sujets , 
rétabli  par  les  Scythes ,  &  remis  fur 
le  thrône  par  Tibère  ,  l'an  de  Rome 
dccxxxiii.  C'eft  pourquoy  Horace  a 
écrit  dans  lepiftren.  du  liv.  i. 

Jus  imperiumcjue  Phraate  s 

Cxfaris  accepit  genibus  minor. 
JPhraate  a  receu  a  genoux    le   Diadè- 
me des  mains  de  Cefar.  11  y  a  de  l'ap- 
parence que  cette  hiftoire  eftoit  récen- 
te lors  que  cette  Ode  a  efté  faite. 

Cyri  folio  ]  Sur  le  thrône  de  Cyrus, 
pour  dire  fur  le  thrône  des  Parthes , 
qui  avoient  efté  fous  la  domination  de 
Cyrus. 

Diffidens  plebi  s  numéro  beatorum 
eximit  virtus  ]  Toute  la  fînefïe  de  ce 
palTage  roule  fur  ce  que  les  Romains 
appelloient  proprement  beatos  les  gens 
riches.  Varron  dans  le  4.  liv.  de  la  Lan- 
gue Latine  ,  Beatus  eft  cjui  multa  bona 
poffidet.  On  appelle  beatus  heureux  ce- 
luy  cjui  poffede  beaucoup  de  bien.  Et 
comme  ces  noms  ont  efté  établis  par  l'u- 
fage  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  con- 
fentement  du  peuple ,  Horace  dit  que  la 
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vertu  ,  qui  ne  parle  jamais  comme  le 
peuple  ,  ne  iouflfre  pas  que  Phraate 
foit  dans  le  nombre  des  gens  heureux, 
parce  quelle  ne  donne  ce  beau  nom 
qu'à  ceux  qui  ont  du  mépris  pour  les 
richeflcs.  C'eft  fur  cela  que  Ciceron  le 
jolie  dans  une  de  les  Lettres  à  Trebatius; 
c'elt  dans  l'epiftre  16.  du  liv.  7.  Battus 
mihi  confirmavit  te  divitemfuturum.  Id 
utrnm  Romano  more  locntus  fit  y  bene 
nummatum  te  futurum  ,  an  quômodo 
Stotcl  dicHnt  3  omnes  cjfe  divites  qui 
c&lo  &  terra  frui  pojjint ,  poftea  videro. 
Balbus  ma  ajfurê  que  vous  feriez,  bien- 
tofl  riche  ;  je  verray  far  la  fuite  s  il  a 
parlé  comme  les  Romains ,  pour  dire  que 
vous  aurez,  beaucoup  de  bien t  ou  comme 
parlent  les  Stoïciens  ,  qui  foùtiennent 
que  C on  eft  riche  quand  on  Jouit  delà 
terre  &  du  ciel  avec  une  entière  liberté. 

Virtus  ]  Par  ce  mot  Horace  entend 
la  Philofophie  des  Stoïciens  ,  c'eft  ce 
que  la  Remarque  précédente  fait  alTez 
voir. 

Val  fis  vocibus  ]  Les  Stoïciens  appel- 
lent faux  noms  ceux  qui  ne  convien- 
nent point  aux  chofes  que  l'on  defigrce; 
comme  beat  us  heureux,  dont  fefertle 
peuple  pour  marquer  les  riches  >  qui 
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bien  iouvent  font  tres-maiheureux. 

Regnum  &  diaierna  timirn  ,  pro- 
priamcjne  Uurum  ]  Ces  expreilîons  font 
tirées  de  l'hiftoire  de  Phraate  ,  qui  ve- 
noit  de  recouvrer  le  fceptre  &  le  diadè- 
me ,  Ôc  d'obliger  fes  Sujets  de  le  rece- 
voir. Horace  veut  dire  que  parce  que 
l'avarice  &  l'ambition  avoient  porté  ce 
Prince  à-louiiler  fes  mains  du  fang  de 
fon  père  ,  de  fes  frères  &  de  ion  fils ,  la 
vertu  luy  ofte  ce  fceptre  ,  ce  diadème  , 
ce  laurier ,  pour  les  donner  en  propre  à 
celuy  qui  eft  le  nviftre  de  fes  panions, 
&  qui  fait  confiner  le  fouverain  bien 
dans  la  joiïiiïànce  de  luy-meime. 

Tutum  j  Qui  ne  peut  eftre  ofté ,  etp'at- 

ÇCUÇÎTZV. 

Ocido  irretorto  ]  D'un  œil  droit  ,c'eft 
à  duefens  envie'-)  car  le  propre  de  l'en- 
vie eft  de  regarder  de  travers.  C'eftpour- 
quoy  Ovide  dans  le  portrait  qu'il  fait  de 
l'Envie ,  dit , 

Nufcjuam  reEla,  acies 

Ses  revaris  ne  vont  jamais  droit.  Irre- 
torto oculo  eft  donc  icy  oculonon  obliquo. 
Horace  s'explique  luy-meime  ailleurs , 

Non  iflic  obliquo  oculo  mea  commo- 
da  quifqiiam 

Limât* 
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Jl  ny  a  icy  perfonne  qui  regarde  de 
travers  mon  petit  bien.  C'cft  ce  qui  a 
fait  dire  fcnt  joliment  à  Lucilius: 

Nulli  me  invidere ,  neque  Strabonem 
fieri  fepius 

Deli dis  me  ijlorum. 
Je  ne  porte  envie  a  perfonne  ,  &  le  bien 
de  ces  gens-la  ne  me  rend  po'mt  louche. 
Vairon  a  dit  de  meime  ,  Mulu  qui  ii- 
mïna  intranmt  mtegris  oculis  3  Strabo- 
nes  funt  fatli  ,  habet  quiddam  enim 
ikyjjçimv  provincialis  formofula  uxor. 
Beaucoup  de  gens  qui  font  entrez,  dans 
cette  mafon  avec  les  yeux  fort  droit j  y 
y  font  devenus  bicn-tofl  louches  ;  car 
une  belle  femme  de  Province  a  quelque 
chorc  de  bien  charmant. 
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A  D     DELLIUM 
Ode    III. 
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Qu^A  m  mémento  rébus  in  arduU 
Servare  mememyion  fecus  in  bonis 
Ab  infolenti  temperatam 

Lttitia  ,  moritnre  De  M, 


S  eu  mceflus  omni  tempore  vixeris , 
Seu  te  in  remoto  gramine  per  Mes 
Feflos  reclinatum  bearis 
Interiore  nota  Falerni: 

Qna  pinus  ingens  albaqne  populus 
IJmbram  hojpitalem  confociare  amant 
Ramis  ,  &  obliqm  laborat 

Lymphafngax  trepidare  rivo. 

Hhc  vina  a  &  unguenta  }   &.  nimium 

brèves 
Flores  amœndt  ferre  jubé  rof*  : 
Dum  res ,  &  ttas  ,   &  fororurâ 
Fila  trium  patiuntur  atra. 

Cèdes  coemtis  faltibns ,  &  domo, 

A  Delliik. 
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SOuvenez- vous  de  garder  tou- 
jours dans  la  mauvaife  fortune  une 
égalité  d'efprit ,  &  dans  la  bonne  un,e 
modération  qui  vous  empefche  de  vous 
emporter  aux  excès  d'une  joye  infolen- 
te  ;  car  vous  mourrez  enfin  ,  Dellius , 
foit  que  vous  ayez  toujours  vécu  dans 
la  triilefTe ,  ou  que  couché  à  l'écart  fur 
un  galon  verd  vous  ayez  paiTéles  jours 
de  fefte  à  délalTer  voilre  efprit  avec  vô- 
tre meilleur  vin  de  Falerne  dans  ce  beau 
lieu  où  de  grands  Pins  &  de  grands 
Peupliers  joignent  amoureufement  par- 
leurs rameaux  leur  ombre  hofpitalie- 
re  ,  &  où  une  eau  rapide  fe  halle  de 
parcourir  les  détours  de  fon  lift  tor- 
tueux. Pendant  que  l'occafion  ,  l'a-  ^  If  le 
ce  s  &  le  fil  des  fatales  Sœurs  vous  le  "oir  O. 

r  •  j  des   trois 

permettent,  tartes  apporter  îcycluvin,  saurs. 
des  eflences  &  des  rofes  qui  palTent  fi 
vide.  Vous  quitterez  un  jour  b  ces  bois  *  9CS 

1  i     ...    '  i      bois    quô 

que  vous  avez  embellis  avec  tant  de  YOas   a- 
Tome  II.  F 
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VilUqne  ,  flavHS  quam  Tiberis  lavit  : 
Cèdes  :  &  extruElis  In  altum 
Dlvitiis  potietnr  hères. 

Divefne,  prifco  tiatus  ab  Inacho  , 
Nil  interefl ,  an  pauper  &  infima 
De  gente  fub  dio  morerls , 

Viclima  nll  mlferantis  OrcL 

Omnes  eodem  cogimur  :  omnium 
Yerfatur  urna  :  ferius  3  ocius  3 
Sors  exitura  y  &  nos  in  ster- 
num exilium  impoJiwracymb&. 


OdêIII.  aDellius.     Cj 
foin  ,  ce  palais  &  cette  maiion  que  le  vez  acte- 
Tibre  baigne  de    Tes  eaux  :  Vous  les  tésdetou.s 

D0  ,  ......     codez, 

quitterez ,  &  un  heureux  héritier  joui- 
ra de  ces  richelTes  que  vous  aurez  a- 
maflecs.  Soyez  riche  &  forti  de  l'ancien- 
ne maiion  d'Inachus  ,  ou  pauvre  &  né 
dans  La  condition  la  plus  baffe ,  il  n'im- 
porte ,  vous  ne  vivez  que  pour  eftre 
enfin  la  victime  de  Pluton  qui  ne  fait 
grâce  à  perfonne.  Nous  ferons  tous  con- 
duits en  un  mefme  lieu  ,  &  de  l'urne 
que  Ton  remue  continuellement, forti- 
ra  toit  ou  tard  ce  fort  fatal  qui  doit 
nous  faire  pafTer  dans  la  barque  ,  &  nous 
condamner  à  un  exil  éternel. 
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SUR      L'  O    D  E      III. 

E  t  t  e  Ode  eft  fort  belle ,  mais  il 
'n'y  a  rien  qui  puiffe  nous  faire  con- 
jecturer feurement  en  quel  temps  elle  a 
jefté  écrite.  On  peut  pourtant  afïurer 
qu'elle  l'a  efté  après  la  bataille  d'A- 
ctium. 

Rébus  in  arduis  ]  Horace  oppofe  icy 
arduis  à  bonis.  Arduum  figni ne  propre- 
ment qui  eft  de  difficile  accès,  à  cau- 
fe  de  fa  hauteur  ;  &  de  là  il  a  efté  em- 
ployé pour  dur  ^  fâcheux  \  contraire , 
&  le  GlofTaire  de  Polîxene  a  compris 
toutes  ces  lignifications.  Arduum ,  dit- 
il  ,  JW^ps* 3  Qu'ouvra  ,  eKh.t\ç)v ,  v-lnho;^ 
difficile,  malaisé  a  approcher , fâcheux, 
élevé. 

Ab  infolenti  temperatam  lœtitia  ] 
C'eft  une  fort  beHe  façon  de  parler/ 
pour  exprimer  ce  que  les  Grecs  diroient, 
'C-^n^sLva  d7n%c/Jp'jjj %i£$?rfui  eft  exem- 
pte d'une  infolente  joye.  Il  a  efté  re- 
marqué fur  le  troifiéme  vers  de  l'Ode 
précédente  ^  que  temperare  eft  un  te:- 
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me  d'Echanfon ,  &  qu'il  fignifie  prépa- 
rer ,  méfier.  Et  icy  il  faur  ajouter  que 
comme  ceux  qui  meilent  &  qui  prépa- 
rent une  boiiTon  ,  ont  de  certaines  me- 
fures  à  garder ,  il  bft  arrivé  de  là  que  ce 
verbe  tempcrare  a  efté  employé  pour 
dire  sabfienir  ,  fe  priver  ,  fe  pajfer. 
Philoxene  n'a  pas  manqué  d'exprimer 
cette  fignification  dans  ion  GlolTaire: 
Tempérât  o-uy>>upva,,  tpeiA-mi.  Commifcet, 
farcit ,  il  méfie  enfemble  3  il  s'abftient. 
Temperamus  ,  àf^a^-Sa  ,  tt7npgfu3tfP 
Tempero  ?ne  vlno  ,  et7n^o/Atu  otvx  >  je 
m'abftiens  devin. 

Infolenti~\  \zfyntpdvK ,  fuperbe  3  arro- 
gante. 

Monture  ]  Toute  la  beauté  &  tou- 
te la  force  de  ces  quatre  vers  con- 
fident dans  ce  feulmot  moriture ,  qui 
n'eil:  pas  une  epithete  ,  mais  une  rai- 
fon.  Horace  s'en  eft  déjà  fervi  de  la 
mefme  manière  dans  l'Ode  28.  du 
liv.  1. 

nec  cjmcquam  tibiprodeft 

Aèrlas  tcntajfe  dômes ,  animoque  ro- 
tundum 

Percurrijfe  polum>  morituro. 
Et  devant  mourir ,   ce  fi  en  vain  que 
vous  avez,  pénétré  les  maifons  celé  fies  \ 
F    iij 
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&  qnefarvoftre  v.afle  intelligence  vous 
avez,  parcouru  11  un  &  Vautre  Pôle. 

Délit  ]  Ceft  Dellius  l'Hiftorien  i 
dont  parlent  Dion,  Plutarque  &Sene- 
que.  Horace  l'avoit  fans  doute  connu 
dans  l'Armée  de  Brutus  &  de  Caiiius  : 
car  Dellius  eftoit  dans  les  troupes  de  ce 
dernier ,  qu'il  quitta  bientoit  après  pour 
fuivre  Antoine,  dont  il  fut  le  Favory 
&  le  Confident.  11  y  a  mefme  de  l'ap- 
parence qu'il  eut  quelque  part  aux  fa- 
veurs qu'il  fàifoit  femblant  de  ména- 
ger pour  fon  Maiftre ,  &  qu'il  receut  de 
Cleopatre  le  mefme  plaifir  qu'il  faifoit 
à  Antoine  :  car  Seneque  parle  de  quel- 
ques Lettres  fort  libres  qu'il  avoit  écri- 
tes à  cette  PrincefTe.  Comme  c'eftoit 
un  homme  à  fe  déclarer  toujours  pour 
fon  intereil  &  pour  fa  fortune,  un  peu 
avant  la  bataille  d'A&ium  il  abandon- 
na le  parti  d'Antoine  ,  &  fe  rendit 
à  Augufte.  Et  c'eft  fans  doute  depuis 
cette  circonftance  que  l'Ode  a  efté  fai- 
te. Au  refte  dans  quelques  manufcrits 
le  titre  eft  ad  Q^Dellmm  ;  &  fur  ce 
prétexte  Cruquius  a  cru  qu'il  falloir 
corriger  Gellium  ,  &  entendre  Gellius 
Poplicola  ,  qui  fut  C  on  fui  l'an  de  Ro- 
me dccxvii.  &qui  eftoit  frère  de  Va- 
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1ère  Meflala  ,  l'intime  ami  d'Horace. 
Mais  Cruquius  s'eil:  trompé, car  ce  Gel- 
lius  eftoit  appelle  Lncius  ,  au  lieu  que 
celuy  à  qui  Horace  écrit,  eft  appelle 
Quintus.  Et  d'ailleurs ,  comme  Torren- 
tius  l'a  fort  bien  remarqué  ,  Dellins  & 
Bell  Ut  s ,  &  Due  II  lus  n'eft  qu'un  mefme 
nom ,  parce  que  les  Anciens  difoient 
également ,  Dnonnm,  bomm ,  Dnellnm, 
hélium. 

S  eu  mœftus  ]  Cecy  dépend  du  mot 
monture ,  vous  qui  devez,  mourir  ,  foit 
que ,  &c. 

Ter  diesfeflos  ]Les  Romains  a  voient 
des  Feftes  qui  eftoient  des  jours  conia- 
crez  à  leurs  Dieux ,  &  pendant  lefquels 
il  eitoit  défendu  de  travailler.  Ils  é- 
toient  divifez  en  jours  de  facrifices  9 
jours  de  banquets  ,  jours  de  jeux ,  & 
jours  de  foies  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir 
qu'il  y  avoitdes  jours  de  foies  qui  n'e- 
toient  pourtant  pas  jours  de  foie. 

Imeriore  nota  Falerni  ]_  Lors  que  je 
mis  au  jour  le  premier  volume  d'Ho- 
race, un  favant  Critique  fit  imprimer 
dans  le  Journal  des  Savants  une  petite 
DilTertation,  par  laquelle  il  a  prétendu 
prouver  que  je  me  luis  trompé  dans 
É explication  que  j'ay  donnée  à  ce  vers  de 
l'Ode  36. 


jl  Remarques 

Creffa  ne  carem  pilera  die  s  nota. 
Je  fus  follicité  de  répondre  alors  par 
un  autre  journal  ;  mais  voyant  quepar- 
my  les  argumens  qu'il  employoit  con- 
tre moy  ,  il  s'eftoit  fervi  de  ce  pafTage, 
interiore  nota  Falerni ,  j'aimay  mieux 
attendre  que  ce  paflage  me  fournift  une 
occafion  plus  naturelle  de  le  réfuter 
dans  la  fuite  de  mes  Commentaires. 
C'eft  ce  que  je  feray  donc  aujourd'huy 
le  plus  fuccintement  que  je  pourray. 
Voicy  l'eftat  de  la  queftion.  Dans  ce 
vers  de  l'Ode  36.  j'ay  expliqué  Creffa 
nota  une  marque  blanche  ,  &  dans  la 
Remarque  j'ay  dit  que  les  Thraces  ont 
efté  les  premiers  qui  ont  marqué  les 
jours  heureux  avec  de  petits  cailloux 
blancs ,  &  les  malheureux  avec  des  noirs. 
Que  les  Grecs  ont  imité  cette  coutu- 
me ,  que  cela  a  donné  lieu  au  Proverbe, 
marquer  un  jour  de  blanc  ,  pour  dire 
témoigner  une  fort  grande  joye  ,  &  j'ay 
renvoyé  le  Ledeur  au  7.  livie  de  Pline. 
Sur  cela  noftre  Critique  dit  première- 
ment ,  que  le  témoignage  de  Pline  ne 
peut  donner  aucun  jour  à  ce  paflage  , 
parce  que  ce  que  Pline  dit  n'a  aucun 
rapport  avec  les  paroles  d'Horace.  En 
fécond  lieu  ,  que  le  favant  Hermolaiis 

Barbai  us 
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Barbarus  &  Erafme  auroienr  efté  plus 
contens  d'cux-mefmcs  dans  cette  expli- 
cation qu'ils  ont  aulîi  donnée  à  ce  paf- 
fage,  s'ils  avoient  pu  juftirier  qu'Ho- 
race avoit  écrit  Threjfa  nora,pàice  que 
c'eft  des  Thraces  dont  Pline  a  véritable- 
ment parlé ,  à  moins  que  de  dire  fans  au- 
cune preuve ,  comme  Acron  &  Porphy- 
rion  ,  que  c'eftoit  au(li  la  coutume  des 
peuples  de  Crète  ,  ou  de  deviner  par 
une  conjecture  auflî  peu  folide  ,  que 
cette  mefme  coutume  a  pafle  des  peu- 
ples de  Thrace  chez  les  Candiots,  & 
de  là  chez  les  Romains ,  ce  que  tous 
les  gens  d'efprit ,  dit- il  ,  auront  de  la 
peine  à  croire.  En  troiiiéme  lieu ,  que 
le  Poète  parle  icy  de  toute  autre  chofe 
que  d'une  marque  blanche  faite  avec 
de  la  craye  ,  &  que  par  Crejfa  nota  il 
entend  le  vin  de  Crète ,  dont  les  An- 
ciens faifoient  une  eftime  particulière, 
comme  on  le  voit  dans  Galien  &  dans 
Clément  Alexandrin.  Je  réponds  au 
premier  article,  qu'il  n'eft  pas  icy  que- 
stion Ci  le  pafTage  de  Pline  peut  fervir 
au  pafTage  d'Horace,  il  fuffit qu'il  fer- 
ve  à  prouver  ce  que  j'ay  avancé  dans 
la  Remarque ,  que  les  Thraces  ont  efté 
les  premiers  qui  ont  marqué  les  jours 
Tome  II.  G 
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de  cette  manière.  Et  c'eft  ce  que  Pline 
dit  manifeftement  ,  comme  ndftre  Cri- 
tique l'avoue  luy-mefme.  Je  réponds 
au  fécond  point ,  que  pour  juftifier  mon 
explication  ,  il  n'eft  pas  necelTaire  qu'- 
Horace ait  écrit  Threjfa  nota ,  comme 
Hermolaus  Barbarus  &  Erafme  l'ont 
fouhaité  ;  ni  mefme  que  l'on  ait  recours 
à  la  conjecture  que  celte  coutume  apaf- 
fé  des  Thraces  chez  les  Candiots  ,  &  de 
là  chez  les  Romains.  Crejfa  nota ,  dans 
ce  pafTage ,  n'eft  aurte  chofe  que  nota 
Cretica  }  nota  alba  ,  une  marque  Can- 
diote pour  une  marque  blanche.  Car 
Creta  n'eft  autre  chofe  que  kîvkh  ,  une 
{erre  blanche  qui  fe  trouve  dans  cette 
lile.  C'eft  pourquoy  cette  exprefîion 
n'ell  pas  fi  extraordinaire, un  feul exem- 
ple fuffira  pour  l'autorifer.  Les  Anciens 
n'ont-ils  pas  dit  Egyptien  pour  noir*. 
Le  Gloftaire  <ts£gyptium  ,  ç«e/oV,  ni- 
grum  ,  noir  \  d'où  eft  venue  cette  façon 
de  parler  al^-nfiwjcu  (jax&vcu  ,  rendre 
Egyptien  t  rendre  noir.  Pourquoy  n'au- 
roit-ondonc  pu  dire  Candiot pour  blancy 
Crejfa  pour  alba  ?  Mais  je  vais  plus  loin. 
Quand  metme  on  infereroit  de  ce  paf. 
fage  ,  que  cette  coutume  a  pafïe  des 
Thraces  chez  les  Candiots  ,  je  ne  voy 
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pas  pourquoy  noftre  Auteur  appelle 
cette  conjecture  peu  follde ,  ni  fur  quoy 
il  fe  fonde  pour  afïiirer  fi  hardiment 
xjue  c'eft  ce  que  tous  les  gens  d'efpnt 
auront  peine  à  croire.  Tous  les  gens 
d'efpnt  font  afîurément  fort  periua- 
dez  que  la  coutume  de  boire  une  cou- 
pe de  vin  d'un  feul  coup  &  fans  refpi- 
îcr,  a  pafle  des  Thraceschez  les  Grecs, 
&  de  là  chez  les  Romains.  D'où  vient 
donc  que  fins  hazarder  toute  leur  ré- 
putation &  tout  leur  efprit ,  ite  ne  fau- 
roient  croire  que  les  Romains  ont  pris 
des  Candiots  celle  de  marquer  leurs 
jours  de  blanc  ou  de  noir  ,  &  que  les 
Candiots  l'ont  empruntée  desThraces  ? 
En  vérité  il  ne  me  paroift  en  cela  rien 
d'impqfîible.  Enfin  pour  répondre  au 
troifiéme  article ,  il  me  fuffiroit  de  dire 
que  ce  Critique  prouve  fort  bien  que 
le  vin  de  Crète  eftoit  fort  eftimé  *lu 
temps  de  Galien  &  de  Clément  Alexan- 
drin ,  c'en:  à  dite  fous  le  bus  Empire; 
mais  qu'il  ne  prouve  point  du  tout  que 
ce  vin  fuft  feulement  connu  du  temps 
d'Horace,  &  c'eft:  ce  qu'il falloit  prouver. 
Je  veux  bien  pourtant  n'avoir  point 
çfégard  à  cela  ,  pour  examiner  fi  les 
raifons  quildonnedefon  opinion,  font 
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bien  fondées.  Toutes  les  preuves  qu'il 
apporte  ne  confident  qu'en  exemples , 
dans  lefquels  il  a  crû  trouver  quelque 
conformité  ,  &  je  ne  veux  me  (ervir 
que  de  ces  mefmes  exemples  pour  luy 
faire  voir  qu'il  s'eft  trompé.  11  dit  que 
Crejfa  nota,  pour  v'mum  Creticum ,  eft 
un  tour  d'expreiïion  fort  ordinaire  aux 
Auteurs  Latins ,  que  Ciceron  s'en  eft 
fervi  dans  fon  Brut  us ,  qu'Horace  s'en 
fert  dans  cette  Ode,  interiore  nota  Fa- 
lerni ,  de  dans  la  Sat.  10.  du  liv.  i.  Vt 
Chio  nota  fi  commifla  Falerni  eft,  &c. 
Et  raoy  je  ne  me  contente  pas  de  dire 
que  ce  tour  eft  tout  extraordinaire ,  j'a- 
joute qu'il  eft  inconnu  dans  la  Langue 
Latine  ,  qui  ne  fouffre  pas  que  l'on 
parle  ainfi  ,  &  que  fans  avoir  beaucoup 
d'efprit ,  on  verra  fort  bien  que  nota  Fa- 
lerni  dans  les  deux  derniers  paflages  d'Ho- 
race ,  n'eft  pas  la  mefme  chofe  que 
Crejfa  nota  dans  celuy  dont  il  s'agit  ,  il 
auroit  fallu  Crejfi  ou  Cretici  nota  ,  com- 
me nota  Falerni.  Mais  pour  bien  éclair- 
cir  cette  matière ,  je  croy  qu'il  ne  fera 
pas  inutile  de  donner  la  raiîon  pour  la- 
quelle les  Anciens  en  parlant  du  vin  & 
de  la  marque  qu'ils  y  mettoient ,  n'ont 
pu  donner  à  cette  marque  un  Adjectif 
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tiré  du  Heu  où  le  vin  avoit  efté  ceiïilli , 
&  qu'ils  n'ont  pu  dire  une  marque  Can- 
diote }  nota  Crejfa  pour  un  vin  de  Crète-, 
nota  Lejb:a  t  une  marque  Lefbienne  y 
pour  un  vin  de  Lejbos.  La  marque  que 
les  Romains  mertoient  fur  leurs  vins , 
fervoit  à  faire  connoiftre  &le  terroir  où 
il  avoit  elle  ceiiilli,  &  l'année  qu'il  a- 
voit  efté  fait.   Mais  elle  n'eftoit  point 
miie  fur  les  lieux  mefmes ,  elle  ne  l'e- 
ftoit  que  par  ceux  qui  l'achetoient  & 
qui  le  ferroient  dans  leurs  celliers.  11  au- 
roit  donc   efté    ridicule   de  donner  à 
cette  marque  le  nom  du  lieu  ,  &  de 
l'appeller  marque  Candiote  ;  nota  Crejfa, 
puilque  cette  marque  n'avoit  efté  mife 
qu'à  Rome,  &c.  au  lieu  quelle  portoic 
fort  bien  le  nom  du  Conful ,  parce  que 
le  Conful  donnoit  fon  nom  à  tout  ce 
qui  fe  faifok  dans  fon  année  :  auflfi  trou- 
ve-t-on  notât  Aniciana  ,  nott  OvimianA 
pour  des  vins  qui  avoient  efte  ctiiillis 
fous  le  Confulat  d'Opimius  ou  d'Ani- 
cius.    Mais  on  ne  trouvera  point  nota 
Valerna  ,  notA  Crejfa,  not&  LefbU.  Le 
paflage  mefme  que  noftre  Auteur  cite 
du  Brutus  de  Ciceron  ,  le  prouve  ma- 
nifeftement.   Ceux  qui  feront  curieux 
de  le  lire ,  le  trouveront  dans  Ciceron ,  à 
G  iij 
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lafe<5tion  83.  Apres  avoir  répondu  à  tou- 
tes les  objections  de  ce  Critique ,  je  pour- 
rois  bien  me  difpenfcr  d'aller  plus  loin. 
Je  veux  pourtant  le  fuivre  dans  la  nou- 
velle découverte  qu'il  a  voulu  faire  fur 
Horace, en faifant  voir  que  dans  ces  trois 
veis 

Crejfa  ne  careat  p  niera  dies  nota  : 
N'eu  prompt  £  modus  amphora, 
Neu  morem  in  fallum  fît    recules 
pedum: 
Horace  a  exprimé  les  trois  fêntimens 
que  Tibulle  avoit   marquez  avant  luy 
dans  ce  Diftique, 

Vlna  diem  célèbrent ,  neu  fefla  luce 
madère 
Sit  rubor  ,  errantes  &  mail  ferre 
peder. 
Je  ne  puis  aiîez  m'éronner  qu'un  fi  ha- 
bile homme]  ait  efté  fi  prévenu  ,   car 
il  n'y  a  pas   le  moindre  rapport  entre 
ces  deux  pafïâges.    Dans  l'un   Horace 
dit  que  ce  jour  /bit  marqué  de  blancy 
ou  pour  l'expliquer  en  faveur  de  nô- 
tre Auteur ,  quen  ce  jour  on  ne  man- 
que point  de  vin  de  Crète ,  que  fon  rié- 
pargne  point  les  bouteilles,  &  que  Ton 
ne  cejfe  point  de  dan  fer ,  à  t  Imitation 
des  Sallens.  Et  Tibulle  die  dans  l'autre: 


sûr  l'Ode  III.  Liv  IL    79 

Que  le  vin  rende  ce  jour  célèbre ,  c'efl 
à  dire ,  qu'il  y  ait  quantité  de  vin, 
qu'il  ny  ait  point  de  honte  a  senyvrer 
un  jour  de  fefle ,  &  a  faire  des  pas  de 
travers.  Où  eft  donc  cette  conformité  ? 
Prouvera-t-on  que  les  Saliens  eftoient 
yvres  lors  qu'ils  faifoient  leur  procef- 
fion  ?  Cela  auroit  efté  fort  divertiflànt, 
&  Horace  auroit  eu  bonne  grâce  de  dire 
ailleurs  à  Venus  : 

lllic  bis  die  pueri 
Nurnencu?n  teneris  virginibus  tuum 
Laudantes ,  pe de  candido  in  morem 
Salium 

Ter  quatient  humum. 
La  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filâ- 
tes 3  en  chantant  vos  louanges ,  f râpe- 
ront trois  fois  la  terre  de  leurs  beaux 
pieds ,  a  la  manière  des  Saliens.  Cette 
danfe  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  fil- 
les yvres  auroit  efté  galante  ,  &  auroic 
fans  doute  fort  plu  à  la  Deeiïe.  Je  voy 
bien  qu'il  faudra  que  j'explique  ce  palTa- 
ge  lors  que  j'en  feray  là:  Mais  puifque 
ce  favant  homme  témoigne  tant  de  fub- 
tilité  à  expliquer  un  palTage  par  un  au- 
tre ,  que  ne  diroit-il  point  fur  ce  vers  de 
Catulle , 

O  lucem  candidiore  nota. 

G  iii \ 
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11  eft  entièrement   conforme  à  celuy 
d'Horace  , 

Crejfa  ne  careat  pilera,  dies  nota. 
Et  s'il  eft  parlé  dans  celuy-cy  d'un  vin 
de  Crète  ,  dans  l'autre  il  eft  fans  doute 
parlé  d'un  vin  blanc.  La  découverte  fe- 
roit  aiTez  nouvelle  ,  &  je  ne  doute  pas 
que  les  beaux  efprits  ne  luy  en-  eunent 
de  l'obligation.  Revenons  enfin  à  nô- 
tre paflage  ,  interlore  nota  Valernl^  c'eft 
à  la  lettre  ,  de  la  pins  reculée  marque 
du  vin  de  Falerne ,  c'eft  à  dire  du  vin 
le  plus  vieux ,  parce  que  c'eftoit  celuy 
qui  eftoit  le  plus  enfoncé  dans  le  cellier. 

Qtui  pinus  ingens  ]  Ces  quatre  vers 
font  fort  beaux.  Horace  y  décrit  fans 
doute  un  endroit  de  la  maifon  de  Del- 
lius  ,  &  quoy  que  cela  ne  foit  pas  fort 
important  pour  l'intelligence  de  l'Ode  , 
il  n'eft  pourtant  pas  inutile  de  le  favoir. 

Albacjue  populus  ]  On  veut  qu'il  y 
ait  deux  fortes  de  Peuplier ,  le  Peuplier 
blanc,  que  les  Grecs  appellent  md'xwj'j 
&  le  Peuplier  noir,  qu'ils  appellent  aiyn- 
&v.  Virgile  nomme  pourtant  en  gêne- 
rai le  Peuplier  bicotor  3  qui  eft  de  deux 
couleurs  ,  parce  que  fes  feuilles,  qui 
font  d'abord  toutes  blanches,  noirciffent 
peu  à  peu  d'un  cofté. 
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Vmbram  hojpitalem  ]  Je  croy  qu'- 
Horace a  emprunté  des  Grecs  cette  epi- 
thete  hojpitdis  ,  &  je  l'ay  trouvé  & 
belle  ,  que  j'ay  voulu  la  conferver  dans 
la  traduction  ,  quoy  qu'elle  ne  foi:  pas 
en  utage  dans  noftre  Langue ,  qui  ne 
l'applique  jamais  qu'aux  perfonnes.  Mais 
lors  que  l'on  traduit  les  Anciens ,  &  fur 
tout  les  Poètes ,  on  peut  bien  fè  donner 
quelque  liberté. 

Lymphafugax']  Horace  perfonifie 
icy  lympha ,  comme  dans  l'Ode  16.  du 
liv.  5. 

Trevidare]  C'eft  proprement  ce  que 
nous  difons  trépigner  s  qui  eft  un  mot 
formé  de  trepidare  ,  &  Horace  l'appli- 
que fort  bien  à  une  fource  qui  ne  mar- 
che qu'avec  peine ,  &  fi  l'on  peut  par- 
ler ainfi  ,  qu'à  petits  pas ,  à  caufe  des 
cailloux  qui  l'arreftent. 

Et  nimium  brèves  J  1 1  y  a  une  jolie  epi- 
gramme  fur  le  peu  de  durée  de  la  Rofê. 
Quam  longa  una  diet  •  £t m  tam  longa 
rofarum^ 
Qnas  pnbefeentes   JHnFia   feneBa 
premit. 
Qiuim  modo  nafeentem  rutilas  conjpe- 
xit  Eoiis 
Hanc  veniens  fero   vejpere  vldlt 
amtm. 
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La  durée  de  la  Rofe  efi  égale  a  celle 
cFun  jour  3  cefl  une  fleur  qui  commen- 
ce a  vieillir  dans  le  ternes  mefme  de  fa 
jemeffe ,  &  la  mefme  étoile  qui  la  voit 
naifire  le  matin ,  la  voit  anjfi  mourir 
le  foir. 

Flores  rofe  ]  C'eft  une  phrafe  Gre- 
que  dj>jt  péf*  ,  la  fleur  de  la  Rofe , 
pour  dire  la  Rofe.  Il  a  dit  de  mefme 
dans  l'Ode  19.  du  liv.  3.  Cum  flore 
Aidcenas  Rofarum. 

Dum  res  ]  Tous  les  Interprètes  ex- 
pliquent ce  res  par  bien,  richeffe ,  *V*j 
•pendant  que  le  bien  ,  tage  ,  &c.  Et  je 
trouve  cela  ridicule  ,  comme  fi  Dellius 
avoir  dû  efrre  bien-toft  ruiné.  Res  n'efr. 
icy  autre  chofê  que  l'occafion  ,  &  cela 
fait  un  beau  fens  ;  car  lors  que  la  jeunef- 
fè  paffe ,  elle  emporte  avec  elle  toutes 
les  occafions  de  fê  divertir  ,  mais  elle 
n'emporte  pas  nécessairement  le  bien  de 
ceux  qu'elk  quitte. 

Et  Sororum  ]  Catulle  a  dit  de  mefme 
S  or  ores  3  les  Sœurs  ,  pour  les  Parques. 

Accipe  quod  Uta  tibi  pandunt  luce 
S  or  or  es 

Veridicum  Oraculum. 
Recevez,  l'Oracle  véritable  que  les  Sœurs 
vous  annoncent  dans  cet  heureux  jour. 
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Les  Parques  eftoient  croîs  foetus ,  Lache- 
fis ,  Clotho  ,  &  Atropos ,  filles  de  Jupi- 
ter &  de  Themis.  Hefiode  les  fait  filles 
de  la  Nuit ,  &  Platon  filles  de  la  Ne- 
ceifité. 

Fila  atra  ]  Les  Anciens  ont  feint  que 
ks  Parques  fê  fêrvoient   de  deux  fortes 
de  laine ,  d'une  laine  blanche  &  d'une 
laine  noire ,  &  qu'elles  employoient  la 
première  pour  filer  une  vie  longue  & 
heureufe,  &  l'autre  pour  filer  une  vie 
malheureufe  &  courte.    C'ell  là  le  fèn- 
timent  des  Interprètes.    Mais  on  aura 
bien  de  la  peine  à  expliquer  par  là  le  vers 
d'Horace.  Je  croy  plûtoft  que  les  An- 
ciens ont  confideré  les  Parques  comme 
filant  des  laines  qu'elles  tiroient  des  pa- 
niers qui  eftoient  à  leurs  pieds ,  &  qu'ils 
ont  feint  que  ces  paniers  efloient  rem- 
plis de  deux  fortes  de  laines ,  que  les 
Parques  meiloient  en  filant  ,  félon  que 
la  vie  des  hommes  eftoit  méfiée  ;  e'eft  à 
dire  que  lors  qu'il  devoit  arriver  un  mal- 
heur à  quelqu'un  ,  elles  prenoient  la  lai- 
ne noire  ,  qu'elles  quittoient  pour  re- 
prendre la  blanche  lors  que  ce  malheur 
finilToit.  Et  lors  que  la  vie  d'un  homme 
alloit  eftre  terminée,  &  qu  Atropos  fê 
preparok  à  trancher  le  fil  >  ce  n'eftok 
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plus  qu'une  trame  noire.  Horace  dit 
donc  à  Dellius ,  fendant  que  le  fil  noir 
des  Parques  te  le  "permet  ,  c'eft  à  dire 
pendant  que  les  Parques  ne  filent  pas 
encore  la  laine  noire,  &  quêtes  jours 
ne  font  pas  encore  prés  de  leur  fin.  Par 
le  moyen  de  cette  conjecture  on  expli- 
quera facilement  tous  les  paflages  des 
Anciens  ,  où  il  eft  parlé  de  ces  deux 
laines ,  &  des  fufees  mefme  noires  ou 
blanches. 

Cèdes  coemptis  fait i bus  &  domo  ] 
S  ait  us  eft  proprement  un  lieu  où  il  y  a 
des  forefts  &  des  pâturages ,  avec  quel- 
que cabane  pour  les  Gardes  ou  pour  les 
Bergers.  Mais  icy  Horace  remployé 
amplement  pour  fylva  ,  un  Bois ,  une 
Forefi  ,  comme  il  s'eft  fervi  de  nemus 
dans  le  mefme  fens  ,  quoy  que  nemus 
foit  la  mefme  chofê  que  faims  >  comme 
on  le  peut  voir  dans  Feftus.  Par  do- 
mus  il  entend  la  maifon  de  Rome  ,  Se 
par  faltus  les  bois  qui  eftoient  dans  le 
jardin  ;  car  les  maifms  des  grands  Sei- 
gneurs à  Rome  eftoient  particulièrement 
recommandables  par  les  grands  bois  qu'- 
elles renfermoient.  C'eft  ainfi  qu'il  faut 
entendre  ce  paflage  de  l'Ode  10.  du  Li- 
vre 3. 
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Audis  quo  ftrepitu  janua ,  quo  nemut 
Inter  pulcra  fitum  teUa  remugiat 
Vernis  ? 
N' *  entendez-vous  point  avec  quel  bruit 
le  vent  mugit  a  voflre  porte  s  &  avec 
quel  murmure  il  s 'engouffre  dans  le  Bois 
qui  efl  enfermé  dans  voflre  belle  maifon? 
Ces  Bois  eftoient  quelquefois  d'une  fi 
grande  étendue  ,  que  pour  marquer  la 
maifon  on  ne  parloit  que  des  Bois ,  & 
que  l'on  difoit  Curii  Tifata  ,  Mancini 
Tifata  ,  les  Bois  de  Curius ,  les  Bois  de 
Manc: nus ,pour  dire  la  maifon  deMan- 
cinus  ,  la  maifon  de  Curius.  Car  tifata 
n'eft  autre  chofe  que  iliceta. 

Villaque  ]  Villa  chez  "les  premiers 
Romains  fignifioit  une  maifon  de  cam- 
pagne ,  qui  eftoit  proportionnée  aux  ter- 
res qui  en  dépendoient  ;  une  maifon  de 
revenu.  Et  c'eft  cela  mefme  qui  luy 
donna  ce  nom  :  car ,  comme  dit  Var- 
ron  ,  quo  fruflus  convehebant  villa. 
VilU  ,  parce  qu'on  apponoit  la  les  fruits* 
C'eft  à  dire  que  villa  vient  de  vebella  , 
-vellay  villa ,  a  vehendo.  Mais  peu  à  peu 
ce  mefme  nom  fut  donné  aux  maifons 
de  plaifance  ,  quoy  qu'elles  n'euffent 
point  de  revenu.  Et  c'eft  dequoy  le 
mefme  Varron  fe  plaint  dans  le  13.  Cha- 
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pitre  du  Livre  de  l'Agriculture. 

Flavus  qnam  Tiberïs  ]  FUvus  eft 
Tepithete  ordinaire  du  Tibre.  Virgile 
•dans  le  7.  Liv.  de  l'Eneïd.  Mnlta  fia- 
*vhs  arcna.  Voyez  ce  qui  a  efté  remar- 
qué dans  la  page  39.  du  Livre  1. 

Lavit  ]  De  la  troisième  Conjugai- 
son ,  car  les  Anciens  difoient  également 
laver e  Sel  avare ,  fonere &  fonare '.  Voyez 
Nonius. 

Et  extruciis  in  altum  divitiis  ]  Ce 
paiïàge  prouve  que  Dellius  eftoit  fort  ri- 
che ,  &  juftifie  l'explication  que  j'ay 
donnée  à  ce  mot  du  quinzième  vers, 
dam  res ,  &c.  Car  puifque  Dellius  de*- 
voit  laiiTer  après  fa  mort  Ton  bien  à  les 
héritiers ,  Horace  auroit  efté  ridicule  de 
luy  dLe  ,  Divertijfez-vons  pendant  que 
vous  avez,  du  bien.  Cela  eft  allez  fenfi- 
ble. 

Pr'fco  natus  ab  Inacbo  ]  Ce  n'eu; 
pas  fans  raifon  qu'Horace  appelle  Ina- 
chus  ancien  ,  car  l'Hiftoire  Gréque  n'a 
rien  qui  foit  avant  luy .  Il  vivoit  du  temps 
d'Abraham  ,  &  fonda  l'Empire  d' Argos 
l'an  du  Monde  m.m.xc.  i i  i.  11  eftoit 
étranger;,  comme  fon  nom  mefme  le 
témoigne  ,  Inachus  n'eftant  autre  choie 
o^xAnac  ou  Enac  ,  d'où  ont  eité  for- 
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mez  les  mots  Grecs  aV*|  dCAveuuçy  qui 
figniiïoient  Dieux ,  R  oys ,  Princes  ,&c. 
11  avoit  quitté  l'Egypte  pour  aller  en 
Grèce  ,  &  c'eft  pourquoy  il  paffa  pour 
•fils  de  l' Océan  &  de  Tethys. 

Sub  dio  ynoreris  ]  L'ancien  Interprè- 
te n'a  rapporté  cecy  qu'au  pauvre ,  qui 
n'a  ,  comme  nous  difons,  ni  feu  ni  lie  h, 
mais  il  fc  trompe.  Cette  exprelîîon  eft 
générale ,  &  elle  doit  eftre  appliquée  aux 
deux  condicions  ,  divei  ne ,  &  prifco 
natus  ab  Inachofub  dio  ynoreris  :  Anfub 
dio  mortris  pauper  &  infima  de  gente. 
Qvxfub  dio  morari  eu  une  phrafe  Poe- 
tique  pour  dire  vivere,  de  gère  3  Dialu~ 
minis  aura  vefci.   Vivre. 

Vittima  niï  miferanùs  Orei  ]  Hefio- 
-de  a  dit  cela  fort  heureufement  par  un 
-feul  mot ,  lors  qu'il  a  appelle  les  hom- 
mes KaeiTfî^îa;  ,  c'eft  à  dire ,  nourris 
pour  la  mort  >  qui  ne  vivent  que  pour 
mourir.  Cette  remarque  eft  de  Moniieur 
le  Fevie. 

Nil  miferantisOrci]  Orcusék.  le  mê- 
me que  Pluton  ,  qu'Horace  appelle  ail- 
leurs impitoyable >  iilacrymabilem  Plu- 
tona. 

Omnes  eodem  cogimur  ]  Comme  les 
troupeaux  que  les  Bergers  rangent ,  &c. 
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Virgile  Tityre  ,  coge  pecus.  Dans  la  tra- 
duction j'ay  mis  cela  par  le  futur  ,  parce 
que  cela  rend  la  choie  plus  fenfible  en 
noftre  Langue. 

Omnium  verfatur  urna  ]  On  met  or- 
dinairement deux  points  après  urna,  :  qui 
de  cette  manière  eft  au  nominatif,  &  a 
par  confequent  la  dernière  fyllabe  brève , 
mais  la  Cefure  la  fait  pafTer  pour  longue; 
j'aime  pourtant  mieux  lire  fansdirfin- 
cTtion , 

-  omnium 

Verfatur  urna  ferlus  ocyus 

Sors  exltura. 
Sors  omnium  verfatur  In  urna ,  unde  fe- 
rlas ocyus  exltura  efl ,  &c.  Comme  c'e- 
ftoit  une  chofe  fort  ordinaire  chez  les 
Anciens ,  de  décider  parle  fort  les  affai- 
res les  plus  importantes  ,  ils  ont  feint 
auiîi  que  les  noms  de  tous  les  hommes 
eftoient  écrits  fur  des  billets ,  &  jettez 
dans  une  urne  que  l'on  remuoit  conti- 
nuellement ;  que  ceux  dont  les  billets 
eftoient  tirez  les  premiers  ,  mouroient 
avant  les  autres,  &  que  cela  fe  continuok 
toujours  de  mefme.  Ils  ont  aiuTi  donné 
une  urne  à  Minos  dans  les  Enfers ,  mais 
c'eft  pour  un  autre  employ.  Virg.  dans 
le  6.  liv.  de  l'Enéide. 

Et 
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Et  nos  in  Aternum  exilium  ]  Le  mot 
exil  a  efté  formé  de  la  prepofition  ex  & 
du  mot  folum  3  terre  ;  de  forte  qu'un 
exilé  n'eit  autre  chofe  qu'un  homme 
chaffé  de  fa  terre  ,  de  fa  patrie.  Et  parla 
il  eft  aifé  de  voir  qu'Hoiace  a  parlé  pro- 
prement lors  qu'il  a  appelle  la  mort  un. 
exil  éternel. 

Cymba  ]  Dans  laquelle  Charon  pafle 
les  Morts.  Virgile, 

Etferrugineafubveulat  corpora  cymba. 
Il  pajfe  les  corps  dans  fa  barque  noire. 
Le  mefme  Virgile  appelle  cette  barque 
cymba  futilis ,  &  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  lire  futilis  3  comme  quel- 
ques Savans  ont  lu.  Cymba  futilis  eft  ce 
que  Theocrite  a  voit  dit  ^e/iW. 

In  latam  fchediam  horrendi  Ache- 
rontis. 
Dans  la  grande  barque  de  ?  horrible 
Acheron.  Car  fchedia  n'eft  qu'une  bar- 
que faite  à  la  hafte ,  avec  plufïeurs  pièces 
liées  enfèmble  ,  &  par  confêquent  cymba 
futilis. 

Tome  II»  H 
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AD  XANTHIAM  PHOCEUM. 

O  D  e   I  V. 

NE  fit  mcilU  tibi  amor  pudorl 
Xanthia  P  h  oc  eu.  prius  infolentem* 
Serva  Briféis  niveo  colore 
Mo  vit  Achille  m  : 

Movit  AjacemTelamone  natum 
forma  captiva  dorninum  7'ecmejfx  : 
Arfit  A  ire  ides  medio  in  triumpho 
Virgine  rapta  : 

Barbara,  pcfi^uam  cecidere  turmét 
Thejfalo  viciore  ,  &  ademptus  Hetlor 
Tradidit  fejfis  leviora  tolli 
Pergama  Gratis. 

Nefcias  an  te.generum  beau 
Phillidis  fiavs.  décorent  parentes. 
Regium  certe  genus  ,   &  Pénates 
M'œret  iniquos. 

Crede  non  illam  tibi  de  fceUfta 
Plèbe  delellam  :  neqtte  fie  fidelenv> 
Sic  Incro  averfam  potw.jfe  nafci 
$4atre  pudenda*- 
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A  XANTHIAS    PHOCEUS. 
Ode    IV. 

QU  e  l'amour  que  vous  avez  pour. 
uneEfclave  ne  vous  fafïè  point  rou- 
gir ,  Phoceus  ;  avant  vous  le  fuperbe 
Achille  aima  fa  belle  captive  Brifeïs  : 
Ajax,  fils  de  Telamon ,  foûpira  pour  fon 
efclave  TecmefTe;  &  Agamemnon  luy- 
mefme  au  milieu  de  fon  triomphe  ,  ne 
put  s'empefeher  d'aimer  celle  qu'il  em- 
mena, après  que  les  troupes  des  Theifa- 
licns  eurent  taillé  en  pièces  les  Barbares , 
&  que  la  mort  d'Hector  eut  rendu  la 
prife  de  Troye  plus  facile  aux  Grecs. 
Que  favez-vous  fi  les  heureux  parens  de 
voftre  belle  Philis  ne  feront  point  hon- 
neur à  voftre  alliance.  Philis  eft  afTuré- 
ment  d'un  fang  Royal ,  &  dans  fon  mal- 
heur elle  ne  peut  fe  plaindre  que  de  l'in- 
juftice  defes  Dieux  domeftiques.  Soyez 
au  moins  bien  perfuadé  qu'elle  n'eft  pas 
née  dans  la  malheureufe  condition  du 
peuple  ,  &  qu'eftant  fidelle  comme  elle 
eft  ,  &  auffi  defintereiTée ,  elle  n'a  pu 
naiftre  d'une  mère  qui  vous  deshonore, 

H   i) 
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Brachia ,  &wltHm ,  teretefyue  furas 
Jnteger  lando  :  fuge  fnjpicari  t 
CttJHs  oU.rvnm  trepidavit  mas 
Clandcre  lufimm. 


Ode  IV.  a  Xantias  Phoceus.  9? 
Je  loue  fc-s  bras ,  Ton  vifage ,  &  la  beauté 
de  Tes  jambes ,  mais  c'efl:  fans  aucun  in- 
tereit.  Vous  auriez  tort  d'eftre  jaloux ,  & 
de  foupçonner  un  homme  dont  l'âge 
s'eft  hafté  d'accomplir  le  huitième  lu- 
ftre. 
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sur  l'Od  e  I  V. 

CEtte  Ode  cil  galante  &  fort  bien1 
fuivie.  Horace  l'écrivit  au  com- 
mencement de  fa  quarante-unième  an- 
née, comme  il  nous  rapprend  luy-mé- 
me  dans  le  dernier  vers. 

Ne  fit  ancilU  ]  Les  Romains  trou- 
voient  cela  fi  honteux  d'avoir  de  l'a- 
mour pour  les  Servantes,  qu'ils  avoient 
donné  le  nom  d' Ancillarioli  à:  ceux  qui 
les  aimoient.  Martial  dans  l'Epigramme 
58.  du  Liv.  12. 

Anclllarïolum  tua  te  vocat  uxor  y  & 
ipfa 
Lecllcarlola  efl ,  efiis  ,   Alauda , 
pares. 
Alauda  ,    ta  femme    taceufe  cCeftre 
amoureux  des   Servantes,   &   elle  efl 
amoureufe   elle  -  mefme    des    Porteur? 
de  chaife.  Vous  voila  donc  a  deux  de 
Xanthia  Phoceu  ]   Dans   l'antiquité 
jeu. 

il  n'y  a  rien  qui  nous  puifïè  faire  con- 
noiflre  ce  Xmthias  Phoceus.  Ceftoit 
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Ans  doute  un  Etranger  fort  connu  à  la 
Cour  d'Augufte  :  car  cette  Ode  prouver 
affez  qu'il  eftoit  de  qualité. 

Prias  infolentem  ]  Il  ne  faut  pas  fui- 
vre  les  Interprètes  qui  ont  expliqué  cet 
infolentem  par  infuctum ,  qui  n'avoit  pas 
accoutumé  d'aimer  ,  qui  n'avoit  pas  en^ 
core  aimé ,  comme  dans  l'Ode  5.  du  Li- 
vre  1. 

Et  ajpera 
Nigris  &quora  vernis 
■  Emirabitur  infolens? 
Quel  fera  fon  ètonnement   de  fe  voir 
nouveau  fur  cette  mer  agitée  de  noirs 
tourbillons  de  vents  ?  Car  Achile  n'a- 
voit-il  pas  aimé  auparavant   Deidamie 
fille  de  Lycomede ,  puis  qu'il  avoit  eu 
d'elle  Pyrrhus  ?  Ce  prius  fe  doit  donc 
joindre  necefTairement  avec  le  verbe  mo- 
vit.  Et  infolens  eft  icy  info  lent ,  orgueil^ 
leux  j  fuperbe ,    qui  eft  le  véritable  ca- 
ractère cie  ce  Héros ,  dont  Horace  a  dit 
ailleurs , 
Jura  neget  fîbi  nata ,  nihil  non  arro~ 
get  armis. 
Quil   ajfure  que    les  loix  ne  font  pas 
faites  pour  luy -,  &  quil  croye  que  tout 
doit  cjder  à  fon  èpée  &•  à  fon  courage. 
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Serva  ]  Efclave ,  qui  a  voit  efté  prife 
à  la  guerre. 

Briféis  ]  Son  véritable  nom  eftoit 
Hïppodamie ,  mais  elle  fut  appellée  Bri- 
feis du  nom  de  fon  père  Brifes,  qui  é- 
toit  le  grand  Preftre  de  la  ville  de  Pe- 
dafus.  Au  moins  Euftathius  affure  qu'il 
demeuroit  là  ;  &  fa  fille  fut  prife  à  Ly r- 
neffe,  ville  voifine  de  Pedafus ,  parce 
que  c'eft  là  qu'elle  avoit  efté  mariée  à 
M  y  nés  qui  en  eftoit  Roy.  Et  c'eft  ce 
qui  a  trompé  Dic~tys  de  Crète, qui  écrit 
qu'elle  fut  prife  dans  la  ville  mefme  où 
elle  eftoit  née. 

Niveo  colore  ]  Dares  de  Phrygie  nous . 
a  laifsé  le  portrait  de  Brifêïs  :  Brifeidam 
formofam  _,  ait  a  ftaturâ ,  candidam  3  ca-> 
fillo  flavo ,  &  molli,  fuperciliis  junftis, 
eculis  venuftis ,  corpore  dcjuali ,  blan* 
dam  3  affabilem  ,  verecundam  ,  anima 
fimpllciy  piam.  Brifeis  eftoit  belle.  Elle 
avoit  la  taille  grande  &  droite  3  le  teint 
fort  blanc  3  les  cheveux  blonds  &  dé- 
liez. ,  les  four  cils  joints  ,  les  yeux  agréa- 
blés.  Elle  eftoit  douce  f  affable  ,  pleine 
de  pudeur ,  fimple  3  tendre  &  pieufe. 
Ovide  parle  de  mefme  de  fon  teint ,  & 
il  ajoute  qu'elle  avoit  de  l'embonpoint  ; 

car 
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car  il lay  fait  dire  dans  la  lettre  quelle 
écrit  à  Achille , 

• periit  corpufcjue  colorque. 

Tout  mon  embonpoint  s'en  cft  allé ,   & 
mon  teint  s'efi  perdu. 

Telamone  natum]  Pour  le  distinguer. 
d'Ajax  fils  d'Oilée. 

Tecmeffdt.  ]  Ceftoit  la  fille  d'un 
Roy  d'une  petite  Province  de  Phry- 
gie.  Di&ysdans  Ton  Hiftoire  delà  guer- 
re de  Troye  :  His  atlis  Ajax  iter  ad 
Phrygiam  convertit  ,  ingrefftifque  co 
rum  regionem  ,  Teuthrantem  dominum 
hcorum  folkario  certamine  interfecit  + 
ac  paucos  pofl  die  s  expugnata  atque  in- 
cenfa  civitate  ;  magnam  vlm  pr&d<t 
abftulit  ,  abducens  Tecmejfam  filiam 
Régis.  Après  cela  Ajax  mena  fes  trou- 
pes dans  la  Phrygie ,  &  après  avoir 
tué  en  combat  fngulier  le  Roy  Teu- 
thras  t  il  prit  &  brufla  fa  Ville  3  fit 
un  grand  butin  >  &  emmena  fa  fille 
Tecmtjfe.  11  ajoute  que  dans  le  parta- 
ge qui  fut  fait  de  ce  butin  ,  les  Grecs 
luy  donnèrent  cette  Princefle  ;  ac  de- 
inde  Ajaci  3  ob  egregia  laborum  faci- 
nora  ,  Teuthrantis  filiam  Tecmejfam 
c-oncedunt.   Sophocle  dans  l'Aja* ,  ap^ 

Tome  II.  I 
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pelle  ce  père  de  Tecmeffe  Teleutas  :  car 
le  Chœur  dit  à  Tecmeffe , 

TLaÏtZ    §f\jy*  TiKiV7UV7Ziy 

Fille  du  Phrygien  Teleutas. 

Atrides  ]   Agamemnon  fils  de  Pli* 
fthene ,  &  petit-fils  d'Atree. 

Medio  in  triumpho  ]    On  dit  que 
Bacchus  a  efté  l'inventeur  du  triomphe, 
qu'il  a  triomphé  des  Indes ,  &  que  de 
la  il  a  efté  appelle  Thriambos  du  mot 
Qt'ieL  ,  qui  fignifie  des  feuilles  de  Fi- 
guier ,  &dV//£/,  circurn  }  autour,  par- 
ce qu'il  avoir  une  couronne  de  feuilles 
Je  jour  de  cette  pompe ,  &c.  Cepen- 
dant quoy  que  le  triomphe  ait  elle  in- 
venté en  Grèce  ,  il  n'a  proprement  efté 
en  ufage  que  chez  les  Romains,  les  pre- 
miers Grecs  ne  l'ont  point  connu.  Me- 
dio in  triumpho  &  donc  icypour  média 
in  viftoria  ,  au  milieu  de  fa  vicloire. 
Audi  triumphare  ne  fignifie  quelquefois 
que  vincere  ,   &  triumphator  ,  viftor. 
C'efl:  pourquoy  Hercules  vitlor  ,  Her- 
cule Vainqueur ■,  eft  le  mefme  qui  a  elle 
appelle  Hercules  Triumphalis  ,  Hercu- 
le Triomphateur. 

Virgine  rapt  a  ]  De  Caffandre ,  qu' A- 
ja^  fils  d'Oilee  enleva  du  Temple  de 
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Minerve.  Virgile  dans  le  fécond  Livre 
<ie  l'Enéide  : 

Ecce  trahcbatur  pajfis  Priameia  vlrgo 
Crinibus  a  tempto  Cajfandra  adytïf- 
que  Adinervdt. 
Voila  tout  dun  coup  un  horrible  Jpe- 
Mac  le  ,  La  fille  de  Priant ,  Cajfandre 
toute  èchevelée ,  que  Von  traifnoit  in- 
humainement hors  du  Temple  de  Pal- 
las.  Diclys  de  Crète  :  Cajfandram  Ajax 
Oilei  è  facro  Minervœ  captivam  ab- 
ftrahit ,  &c.  Agamemnoni  Cajfandra 
datur  ,  poftquam  forma  ejus  captus  y 
quin  palam  defiderium  fateretur  dijji- 
mulare  nequiverat.  Ajax  fils  dOilèe  s 
enlevé  Cajfandre  du  Temple  de  P allas  ; 
&c.  Et  on  la  donne  à  Agamemnon  t 
qui  navoit  pu  s'empefchcr  de  témoi- 
gner quil  en  efloit  èperduement  a- 
moureux.  Dares  en  fait  le  portrait  J  il 
dit  quelle  efloit  d'une  taille  médio- 
cre j  quelle  avoit  la  bouche  petite , 
les  cheveux  blonds  ;  les  yeux  brillans, 
&  quelle  connoijfoit  II  avenir.  Cajfan- 
dram mediocri  flaturâ  s  ore  rotundo  , 
rufam  ,  oculis  micantibus  ,  futurorum 
frafeiam. 

Barbara  poftquam  çeçidcre  turm&l 

1  « 
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Ces  quatre  vers  dépendent  du  feul  mot 
îriumpho ,  medio  in  triumphn  poftqnam 
■&C.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  mot 
barbare  (bit  icy  un  terme  de  mépris , 
comme  il  efl  parmi  nous.  11  ne  fignifie 
q\ïexo  tiens ,  extranens ,  étranger.  Dans 
Euripide  Hecube  &  He&or  s'appellent 
eux-mefmes  Barbares.  Voyez  Feftus  fur 
Barbari. 

Thejfalo  vitlore  ]  Par  ce  ThelTalien 
il  faut  entendre  Achille  ,  qui  eftoit  de 
ThefTalie.  Car  quoy  qu'Achille  fuft 
mort  avant  la  prife  de  Ttoye ,  on  ne 
laiiTa  pas  de  luy  en  donner  l'honneur ,  à 
caufe  qu'il  a  voit  tué  Hedor  ,  pendant 
la  vie  duquel  la  Ville  n'auroit  pu  eftre 
prife. 

Tradidit  feffis  leviora  tolli  ]  Cefl 
une  phrafe  Gréque.  Horace  a  traduit 
ces  deux  vers  d'Homère ,  du  dernier  Li- 
vre de  l' Iliade , 

&  il  les  a  traduits  de  manière  qu'en 
profe  mefme  on  ne  fâuroit  les  traduire 
plus  fidèlement.  Le  Grec  dit  mot  à  mot: 
Mo  enim  adempto  Grain  multb  facilio- 
tes  eritii  tolli.  Après  la  mort  dïHeclûr, 
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U  s  Grecs  trouveront  bien  plus  de  facilité 
a  vous  détruire. 

Fejfts  ]  Car  c'eftoit  alors  la  dixième 
année  du  fîege  :  Virgile  : 

Et  longofejfi  difcedcre  belle. 
Les    Grecs   las  d'une  fi  longue  guer- 
re -s    effayerent  fottvent  de  s'en  retour- 
ner. 

Pergama  ]  C'eftoit  proprement  la 
Citadelle  d'Ilion  ,  &  de  là  tous  les  lieux 
élevez  ont  aulïi  elle  appeliez  Perga- 
ma. 

Nefclas  ]  Horace  prévient  icy  avec 
beaucoup  de  jugement  la  réponfe  qu'on 
luy  auroit  pu  ftire  ,   que  les  efcîaves 

3u'il  a  nommées  eftoient  toutes  filles 
e  Roys,  que  les  plus  grands  Princes 
pouvoient  par  confêquent  les  aimer  fans 
honte  >  &  que  ces  exemples  ne  pou- 
voient pas  autorifer  l'amour  que  Xan- 
rhias  avoit  pour  Philis ,  qui  eftoit  fans 
doute  d'une  condition  fort  obfcure, 
&c. 

Beati]  Riches ,  bien  nés ,  &de  qua- 
lité. On  peut  voir  ce  qui  a  cfté  remar- 
qué fur  ce  mot  dans  la  page  312.  du 
Livie  1. 

Décorent  ]  Ne  vous  feront  point  hofa 
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neur.  Cecy  eft  extrêmement  bien  tour- 
né ,  &  il  n'y  a  que  les  Grecs  &  Ho- 
race qui  le  puiffent  dire  fi  heureufe- 
ment. 

Reg'um  certe  genus~]  11  ne  faut  point 
prendre  en  commun  le  verbe  mœret , 
comme  (i  Horace  difoit ,  Philis  mœret 
genus  reg'um.  Ce  genus  regium  eft  un 
nominatif,  Sec.  Au  refte,  ce  qu'Hora- 
ce dit  icy  ,  que  Philis  eft  de  race  roya- 
le,eft  fondé  fur  ce  que  les  Romains  ayant 
fuojugué  plufieurs  Royaumes ,  il  n'e- 
ftoit  pas  impofTible  que  quelque  fille  ou 
quelque  parente  de  Roy  ne  fuit  efclave 
fans  fe  faire  connoiftre.  Ceft  cela  mê- 
me qui  fourniffoit  un  prétexte  à  Né- 
ron lors  qu'il  eut  envie  d'époufer  l'Afc 
franchie  Aclè.  Suétone  ,  chapitre  18. 
jîclen  libertam  paulum  abfuit  quin  ju- 
fto  matrimonio  fibi  conjungeret ,  fub- 
ntiffis  Confularibus  viris  qui  regio  gé- 
nère ortarn  ,  pejerarent.  Il  s  en  falnt 
fort  feu  qu'il  nèpoufafl  l'affranchie 
Aclèy  ayant  aptfte  des  hommes  Confit- 
laires  qui  dévoient  jurer  quelle  eftoit 
de  race  Royale. 

Et  Pénates  mœret  iiiquos  ]  Horace 
dit  que  Philis  n'avoit  à  fe  plaindre  que 


suri'OdeIV.  Lïv.  II.  105 
de  fes  Dieux  Pénates,  qui  avoient  lut- 
te tomber  fa  maifon  dans  la  pauvreté  & 
dans  la  baflefle.  Les  Dieux  Pénates  >  fé- 
lon quelques-uns  ,  font  Jupiter ,  junon 
&  Minerve.  Selon  d'autres,  ce  font  les 
,  Dieux  de  Samothrace ,  qui  eftoient  ap- 
peliez Divi potes,  Dieux  puijfants  >o\i 
Cabires  3  qui  eft  la  mefme  chofe ,  car 
Cabir  en  Phénicien  ou  Syriaque  figni- 
fîe  pnijfant ,  &  ces  Dieux  font  Ceres  > 
Proferpine,  Pluton  &  Mercure.  11  y 
en  a  qui  y  ont  compris  Efculape  &  Bac- 
chus ,  &c.  Les  Romains  les  ont  appel- 
iez Pénates  ,  c'eft  à  dire  domeftiques , 
parce  qu'on  leur  facrifioit  in  pene- 
tralibus  ,  dans  l'endroit  de  la  maifon 
le  plus  reculé.  Les  Grecs  ont  traduit 
ce  mot  Pénates  ,  rtejtaW,  Patriens , 
TiviShioiç  3  Genethliens ,  K-mriotç ,  Cte- 
fiens ,  Uv%uf  ,  My chiens  ,  &  EpuW, 
Herciens  ,  qui  lignifient  tous  la  mê- 
me chofe.  Virgile  décrit  ces  Pénates 
Herciens  dans  ces  vers  du  Livre  2.  de 
l'Enéide. 
ty£dibus  in  mediis  nudoquefub  &the- 

rls  axe 
Ingens  ara  fuit ,  \uxtaqne   vcterrl- 

ma  Uttms 
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încumbens  arœ  ,  atque  timbra  com+ 
plexa  Pénates. 
Au  milieu  du  Palais  t  dans  un  endroit 
découvert ,  esloit  un  grand  Autel ,  & 
tout  auprès  un  vieux  Laurier ,  qui  de 
[on  ombre  couvroit  t "Autel  &  les  Dieux 
Pénates.  Au  refte  les  Anciens  ont  fou- 
vent  confondu  les  Pénates  avec  les  Dieux 
Lares,  parce  que  les  uns  &  les  autres 
eftoient  domeftiques.   C'eft  ainfi   que 
dans  l'Ode  23.  du  Livre  fuivant  ,  Ho- 
race nomme  Pénates  ceux  qu'il  a  appel- 
iez un  moment  auparavant  Lares,  Ce- 
pendant il  eft  certain  que  leurs  attributs 
eftoient  difFerens,que  les  iacrifices  qu'on 
leur  faifoit  n'eftoient  point  les  mefmes, 
&  qu'ils  n'eftoient  pas  placez  dans  les 
mefmes  lieux.  Les  Idoles  que  Racheî 
déroba  à  Laban  fon  père ,  eftoient  fans 
doute  les  Pénates ,  les  Dieux  Cabires , 
&  cette  action  de  Rachel  fait  voir  que 
les  Anciens  attendoient  toute  leur  for- 
tune de  la  protection  de  ces  Dieux. 
Voyez  le  chap.  31.  de  la  Genefe. 

De  feelefta  plèbe  ]  Scelefta  ,  mé- 
chante i  perfide ,  comme  il  a  dit  dans 
l'Ode  35.  du  Lîv.  1.  Vulgus  infidum  ; 
&  dans  l'Ode  16.  de  celuy-cy ,  malig- 
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num  vulgus.  Les  Latins  ont  dit  com- 
me les  Grecs,  multl  pour  mail ,  h  peu- 
ple pour  les  mèchans.  Accius  dans  k 
Combat  naval  : 

Probis  probatum  potius  quam  multis 
fore. 
J%alme  mieux  plaire  aux  gens  de  bien 
quau  peuple.  Et  Ciceron  dans  le  qua- 
trième Livre  de  la  République:  Ne^ue 
in  bac  dljfentione  fufeepi  popuU  caujfam, 
fed  bonorum.  Dans  ce  d:fferend  je  nay 
pas  pris  le  pany  du  peuple  ,  ma'1  s  des 
gens  de  bien.  Scelefta  peut  lignifier  auiïî 
ms.lheureufe  ;  car  fcelus  eft  pris  Couvent 
pour  calamité  ,  malheur.  D'où  vient 
qu'il  y  avoit  à  Rome  une  porte appeî- 
lée  feelerata  ,  c'eft  à  dire  malheureufe. 
Voyez  Feftus. 

Deleftam  ]  11  importe  fort  peu  qu'- 
on life  deleFlam  ou  dlleZlam  ;  car  c'eft 
îa  mefme  chofe.  Les  Anciens  ont  dit 
indifféremment  deletlus  dzdlleBus. 

Nccfite  fie  fidelem  ]  Car  le  propre 
des  Courtifanes  eft  d'eftre  infidèles, 
parjures ,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
35.  du  Liv.  1.  Meretrlx  perjura  ,  La 
Courtifane  Infidelle. 

Braçhla  ]   Les  bras  &  les  jambes  ne 
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font  pas  les  parties  le  moins  confidera- 
blés  de  la  beauté.  Voyez  la  Sat.  2.  du    ; 
Liv.  1.   O  crus  !  0  brachia  ! 

Teretefqne  furas\  Il  n'y  a  rien  de  plus    i 
pîaifant  qu'un  Interprète  qui   a   cru   ] 
quHorace  parloit  icy  par  ironie,   &    ! 
que  cette  Philis  eftoit  une  franche  Cour-  j 
tifane.  Voicy  fur  quoy  il  fe  fonde.  Ho-  j 
race  dit  dans  la  Satyre  2.  du  Livre  1. 
que  les  Matrones ,  c'eft  à  dire  les  bon- 
nettes femmes ,  porto ient  de  longs  ha- 
bits qui  defcendoient  jufques  aux  ta-    j 
Ions,  &  qui  cachoient  leurs  jambes; 
au  lieu  que  les  Courtifanes  s'habilloien: 
d'une  gaze  fort  tranfparente  ,   au  tra- 
vers de  laquelle  elles  paroiflbient  com- 
me nues  3  &  Ton  pouvoit  voir  la  for- 
me &  la  figure  de  tous  leurs  mem- 
bres. Horace  n'auroit  donc  pu ,  dit- il, 
louer  les  jambes  de  Philis ,  fi  elle  n'a- 
voit  efté  du  nombre  de  ces  dernières. 
C'eft   ce  que   l'on    peut   appeller   un 
grand   effort   de  l'imagination.    Mais 
ne  pouvoit-il  pas  fe  (buvenir  que  chez 
les  Latins  ,  comme  chez  les  Grecs, 
dans   les   danfes   publiques  ,   qui  fai- 
foient   une    partie  du   culte  de  leur 
Religion  ,  on  avoit  les  jambes  déçou- 
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vertes ,  &  les  bras  nuds  ?  Ter  es  ett 
proprement  long  &  rond.  Feftus  :  TV- 
res  in  longitudine  rotundum  ,  &  c'eft 
la  beauté  des  jambes  d'eftre  longues, 
droites  &  rondes. 

Integer  ]  Proprement  integer  eft  in- 
taïïus  ,  entier,  le  contraire  de  adtcger> 
immimitus  ,  adtaftus  3  a,  qui  £on  A 
touché.  Et  de  là  ,  par  métaphore  ,  inte- 
ger,  aefté  employé  pour  fignifier  un 
nomme  qui  ne  fent  point  de  paîTion , 
qui  n'eft  point  amoureux,  comme  dans 
l'Ode  7.  du  Liv.  3. 

Ftigefujpicari  ]  Cette  fin  eft  née  du 
mot  integer.  Rien  n'eft  plus  utile  pour 
l'intelligence  des  Anciens ,  que  de  re- 
marquer ce  qui  fait  naiftre  leurs  ex- 
preiïions  &  leurs  penfées. 

Chjhs  otlavum  trepidavit  atas  clan- 
dere  hifirum  ]  Le  luftre  eftoit  de  cinq 
ans.  11  en  a  efté  parlé  dans  la  première 
Ode  du  premier  Livre.  Huit  luftres 
font  donc  quarante  ans.  C'eft  pourquoy 
il  a  paru  étrange  à  quelques  Interprètes, 
qu'Horace  ne  guerifleles  foupçons  que 
Xanthias  pouvoit  avoir  de  luy ,  qu'en 
difant  qu'il  avoit  quarante  ans  paffez , 
comme  fi  à  cet  âge  on  ne  pouvoir  plus 
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cftre-  amoureux.  D'où  vient  donc  qu'il 
a  dit  dans  l'Ode  dix-neuviéme  du  Livre 
premier, 

In  me  tôt  a  mens  Venus 
Cyprum  deferuit. 
Venm  a  quitté  entièrement  Cypre  pour 
venir  loger  dans  mon  cœur.  Il  avoir 
pourtanr  alorsplusde  huitluftres.  D'ail- 
leurs ne  dit-il  pas  luy  mefme  dans  l'Ode 
première  du  Livre  4.  qu'à  Ton  dixiè- 
me luitre  ,  c'eft  à  dire  à  cinquante  ans , 
il  eut  une  amour  fi  violente  pour  Li- 
gurinus  ,  qu'il  fongeoit  à  ce  beau  gar- 
çon toutes  les  nuits  >  &  qu'il  couroit 
en  fonge  après  luy  dans  le  champ 
de  Mars ,  &  dans  le  Tibre.  Il  fem- 
ble  que  l'on  ne  puiffe  fauver  Horace 
qu'en  difant  qu'il  raille.  C'eft  ce  qu'on 
a  fait  ;  mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que 
l'on  s'eft  trompé.  Il  eft  certain  qu'à  l'â- 
ge de  quarante  ans  Horace  avoit  renoncé 
à  fes  galanteries.  11  ledit  luy-mefme  dans 
cette  Ode  19.  du  Liv.  1. 

Finitis  animum  reddere  amorlbus. 
De  redonner  mon  cœur  af  amour  ejue  féh 
vois  quitté.   Il  le  dit  aum*  dans  la  pre- 
mière Ode  du  Livre  4.  &  les  inclina- 
tions qu'il  eut  depuis  vers  le  neuvième 
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&  dixième  luftre  ,  ne  peuvent  nen  con- 
tre cette  vérité ,  puis  que  dans  ces  deux 
occafions  Horace  demande  quartier ,  & 
avoue  qu'il  eft  fort  mal  propre  à  cette 
milice. 
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ODE     V. 
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O  n  d  u  M  fnbaÛa  ferre  jugum 
valet 

Cervice  :  nondum  mania  comparis 

*s£quare  nec  tauri  rnentis 

Jn  Venerem  tolerare  fondus* 

Clrca  *virentes  efl  animas  tu& 
Campos  jttvenca  ,  nunc  fluviis  gravent 
Solantis  aflam ,  nunc  in  udo 
Lndere  cum  vitulis  falifîo 

Prageftientis  :  toile  cupidinem 
Immltis  HViZ  :  jam  tlbi  lividos 
Diftinguet  Autumnus  racemos 
Purpureo  varias  colore  : 

Jam  te  feqnetur  :  carrit  enimferox* 
is&tds  :  &  illi  3  quos  tibi  demferit , 
Apponet  annos  :  jam  proterva 
Vronte  petet  Lalage  maritum. 
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ODE      V. 

VOstre  Genice  n'a  pas  encore 
le  col  afTez  fort  ni  aflèz  docile  pour 
porter  le  joug  ;  elle  ne  peut  encore  ré- 
pondre aux  efforts  d'un  mary,  *  ni  fouf-  *  ni  c0& 
tfrir  les  approches  d'un  Taureau  qui  Iq"^16 
veut  contenter  fa  paffion.  Son  cœur  ne 
la  porte  que  dans  les  vertes  prairies.  Tan- 
toft  elle  ne  cherche  qu'à  fe  rafraifchir 
dans  les  fleuves  ;  &  tantoft  par  fes  in- 
quiétudes &  par  fes  longs  mugifïèmens., 
cllç  témoigne  qu'elle  n'a  point  de  plus 
forte  envie  que  d'aller  bondir  avec  de 
jeunes  Taureaux  dans  les  fraifches  fâul- 
fayes.  Ceffez  d'avoir  de  l'emprefTement 
pour  une  grape  qui  n'eft  pas  encore  mu- 
re. L'Automne  couronnée  de  fruits  , 
viendra  bientoft  peindre  de  couleur  de 
pourpre  fès  grains  qui  font  encore  verds. 
Lalagé  qui  vous  fuit  avec  tant  de  fierté, 
vous  fuivra  bien-toft.  Car  l'âge  impa- 
tient vole  comme  un  trait ,  &  il  ajoute- 
ra bien-toft  à  fa  vie  les  années  qu'il  aura 
retranchées  de  la  voftre.  Lalagé  s'appro- 
chera bien-toft  effrontément  d'un  mary^ 


m  QJioR.  Flacci  Od.  V.  Lib.  17. 
Dilecka  ,  quantum  non  Phdoefugax  , 
A^«  Chlorls  :  albo  fie  humero  nitens 
XJt  fur  a  noElurno  renidet 

Luna  mari  t  Gnidinfve  Gyges. 

Quem  fifuellamm  mfereres  choro  > 
Mire  [agaces  falleret  hojpites 
Difcrimen  obfcurwn  ,  folutis 
Cr'mibus ,  ambighoque  vultu. 


Cçtce 
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Cette  Lalagé  qui  caufe  de  plus  fortes 
palïîons  que  la  farouche  Chloè,&  que  h 
belle Chloris,  dont  les  épaules  ont  au- 
tant d'éclat  que  la  Lune  qui  brille  dans 
la  mer  pendant  une  belle  nuit  s  ou  que 
le  beau  Gyges,  qui  dans  une  troupe  de 
jeunes  filles  y  avec  /es  cheveux  épars ,  & 
fon  vifage  trompeur  ,  impofèroit  aifc- 
mentaux  Etrangers  les  plus  fins,  tant 
on  aurait  de  peine  à  le  reconnoiftre. 


Tome  IL 
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SUR      L5  O   D  E      V. 

ON  ne  fait  nia  qui ,  ni  en  quel 
temps  cette  Ode  a  elle  écrite.  11  çft 
feulement  certain  qu'elle  l'a  efté  avant  la 
21.  du  Liv.  i.  Car  dans  celle-cy  Lalagé 
eft  encore  jeune  ,  &  dans  l'autre  c'eft 
une  fille  faite  :  Horace  en  eft  mefme 
amoureux. 

Ferre  jugum  ]  C'eft  une  métaphore 
d'une  Genice  qui  n'a  pas  encore  efté 
fous  le  joug.  Et  c'eft  de  là  mefme  que 
les  Latins  ont  dit  jngare  ,  marier ,  & 
conjiiges ,  les  mariez..  Dans  conjux , 
pour  dire  le  mary ,  on  fous-entend  vlr  > 
&  dans  conjux  j  pour  dire  la  femme ,  ort 
fous-entend  uxor.  Car  conjux  ne  figni- 
fîe  autre  chofe  qu'accouplé  ,  le  contraire 
dcfejux  &  injux.  C'eft  aufTî  de  là  qu'à 
Rome  la  rue  où  eftoit  l'Autel  de  Junon,. 
qui  préfidoit  aux  Mariages ,  cui  vincla 
jHgalia  cur<t ,  fut  appellée  viens  juga- 
rius. 

Munia  ]  C'eft  un  mot  honnefte , 
pour  exprimer  les  plus  tendres  careffes 
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de  l'amour.  C'eil  ce  qu'il  appelle  ail- 
leurs opus. 

Comparis  ]  Compar  eft  proprement 
foetus  3  conjux  t  le  pareil  ;  &  il  le  dit 
également  du  mâle  &  de  la  femelle. 
Haute  dans  le  Menteur  : 

Compreffiones  art&  amantum    co?n- 

parnm. 
Circa  virentes  ]  Ces  quatre  vers  font 
incomparables.  Horace  a  dit  prefquecfe 
la  melme  manière  dacs  l'Ode  n.  du 
Livre  3 . 

Qu&  velut  latls  dtqua  trima,  campis 
Lu  dit  exultim  ,  mentit  que  tangi. 
Qui  comme  une  Cavale  de  trois  ans  \ 
bondit  dans  les  prairies  ,  &  fuit  les  ap- 
proches ,  &c.  On  verra  là  mes  Remar- 
ques. 

Nunc  fluvius  gravem folantis  dflum  ] 
Cela  eft  heureuiement  tourné  ,  folari 
afium  fluvio.  Car  folari  fignifie  quel- 
cpiçÇoisfedare  t  rnulcere  t  recreare  ;  ap- 
paifer  3  adoucir  ,  tempérer  :  comme  k.. 
Il&£sii(jL\j§H£vu  des  Grecs ,  qui  dlrokçt 
fort  bien  comme  Horace  :  r£  to-tou*» 
fietçù  7b  ?jJjkuA  *&tyiLut,-%ivpftJnt,  Virgile 
a  dit  de  la  mefme  manière,  folari  fa?nem 
quercu ,  dans  le  premier  Livre  des  Geor- 
giques. 

Kii 
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Concuffaque  famem  infylvls  folaberè 
quercu. 

Ludere  ]  Sauter  ,  bondir ,  comme 
dans  l'Ode  n.  du  Livre  3.  ludit  exultim, 
Anacreon  a  dit  de  mefme  TicuÇav. 

Prœgeftientis  ]  Geftire  Çq  dit  propre- 
ment des  animaux  qui  par  le  mouve- 
ment de  leur  corps ,  témoignent  leurs 
pallions.  Voyez  Feftus.  Prœgeftire  en- 
chérit fur  geslire.  Le  Gloflaire  l'expli- 
que pr&geftio  3  -vépQr&SrjfAbVfMu. 

Immitis  Hvœ  ]  Horace  employé  icy 
une  autre  métaphore  ,  &  compare  à  un 
raifin  verd  une  jeune  fille  qui  n'eft  pas- 
encore  bonne  à  marier.  Plutarque  s'eft 
fervi  de  cette  mefme  comparaifon  dans 
les  Préceptes  du  Mariage.  Et  c'eft  de 
cette  figure  que  font  tirées  ces  façons  de 
parler ,  virgo  mat  ht  a  t  tempe  sf^va  s  im- 
matura ,  cruda  ,  acerba.  Car  acerba 
eft  la  mefme  cholè  qu  immitis  >  atrox. 
Varron  dansl'Agothon  :  Virgo  de  con- 
vivio  ab ducat ur ,  ideoqnod  Majores  no- 
slri  virginis  acerba,  aures  Veneris  vo- 
cabulis  irnbui  noluerunt.  Il  faut  faire 
retirer  les  jeuue s  filles  des  feftins ,  parce 
que  nos  Anciens  nont  pas  voulu  que 
celles  qui  ne  font  pas  encore  meures  en- 
tendent des  mats  trop  libres* 
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Jam  tibi  lividos  difiinguet  Autum- 
ttus  ]  On  fe  méprend  fort  ordinairement 
fur  ce  paljàge  ,  dont  il  faut  faire  la  con- 
ftru&ion  de  cette  manière  :  Autumnus 
varias  jam  diflingaet  tibi  lividos  racc- 
mos  colore  purpureo  :  mot  à  mot ,  C  Au- 
tomne diverfiflè  vous  peindra  bientoft 
de  couleur  de  pourpre  vos  rai  fins  qui 
maintenant  font  verds  &  livides.  Il  ap- 
pelle £  Automne  diverfifié ,  à  cauïê  des 
fruits  qu'il  produit,  Lucrèce  a  donné 
cette  epithete  à  la  terre  pour  cette  rai- 
ion  ,  &  pour  les  fleurs  dont  elle  eft  é- 
maillée. 

tibifuavis  d&dala  te  lias 

Summittit  flores* 
La  terre  èmalllée  vous  produit  des  fleurs. 
Car  dotdala  eft  la  mefme  chofè  que  va- 
ria. Voyez  Feftus.  Varius  Autummts  efl 
donc  le  7*3**«}«  oVJ/>«  d'Homère.  Tibi -y 
c'eft  à  dire  pour  vous ,  comme  dans  ce 
vers  de  Catulle , 

tibi  deferit.Hejperus  Oetamu 

Ceïl  pour  vous  que  le  vejper  quitte  le 
mont  Oeta.  Diftinguet  purpureo  colore y 
peindra  de  couleur  de  pourpre  ,  puce 
que  c'eft  la  couleur  des  raifins  meurs. 
C'eil  pourquoy  un  Ancien  a  dit  kv* 
picla  ,  an  raifin  peint ,  pour  un  raïfin 

K   iij 
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meur.  L'Automne  eft  icy  pour  l'âge  de 
la  puberté.  Pindare  a  dit  de  la  mefme 
manière  dans  l'Ode  2.  des  Jfthmioni- 
qu£s  : 

De  tous  les  beaux  garçons  qne  £  au- 
tomne de  leur  âge  avertljfoit  de  fe 
donner  a  £  amour.  Cette  expielîîon  me 
paroift  fort  galante. 

Ferox  <ztas  ]  L'âge  qui  précède  la 
puberté  }  &  il  l'appelle  féroce  y  boitil- 
lant s  par  rapport  à  la  iaifon  qui  pré- 
cède l'Automne. 

Et  illi  quos  tibi  dempferlt ,  apponet 
annos  ]  Ce  palTage  efl:  allez  clair  par  ma 
traduction  ;  mais  comme  quelques  In- 
terprètes l'ont  fort  mal  expliqué ,  il  ne 
fera  pas  inutile  d'en  dire  un  mot.  Pre- 
nons ,  par  exemple ,  un  homme  qui  a 
déjà  fait  la  moitié  de  fa  courfe  ,  &  une 
jeune  fille  qui  n'a  pas  encore  fait  le  quart 
de  ta  lîenne.  La  vie  de  l'un  va  toujours 
en  décroifTant  jufques  à  la  fin  ,  &  celle 
de  l'autre  croift  toujours  jufqu'à  la  moi- 
tié. Si  l'homme  a  trente  ans,  &!a  fille 
dix,  pour  aller  jufqu'à  foixante,  leurs 
années  ne  fe  compteront  plus  de  mê- 
me, chaque  année  fera  retranchée  de 
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la  vie  de  celuy-là  ,  &  ajoutée  à  la  vie 
de  cellc-cy.  C'eft  à  dire  que  les  années 
fc  compteront  à  l'un  par  diminution , 
ou  foufirattion ,  &  à  l'autre  par  addi- 
tion. Lors  que  l'homme  aura  trente  & 
un  an,  on  ne  fera  qu'ofter  un  i.  des 
trente  precedens ,  &  il  n'en  reftera  que 
vingt-neuf;  &  l'on  ajoutera  cet  i.aux 
dix  de  la  jeune  fille  qui  en  aura  onze. 
Cette  manière  de  compter  eftoit  fami- 
lière aux  Romains,  il  feroit  inutile  de  le 
prouver.  Ceft  fur  ce  mefme  fonde- 
ment qu'Horace  a  dit  dans  l'Art  Poé- 
tique , 

Multa  ferunt  anni  v  entente  s  commo- 
da  fecum  s 

Multa  recedentes  adimunt. 
Les  années  nous  apportent  beaucoup  de 
commoditez.  en  venant  ,  &  elles  nous 
en  emportent  beaucoup  en  s* en  retour- 
nant. Car  il  confidere  les  années  com- 
me s'en  retournant  par  la  mefme  ligne 
qu'elles  ont  décrite  à  leur  arrivée  ,  par- 
ce que  depuis  la  moitié  jufques  à  la  fin, 
on  ne  fait  qu'ofter  les  points  qui  avoient 
efté  marquez. 

Dempferit ,  apponet]  Demere,  adi- 
mere  ;  ofter  :  A pp on }ere  s  ?nettre ,  ajou- 
ter,  font  termes  de  comptes. 
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?etet~\  S" approchera.  C'eft  un  mot 
honnefte  pour  expliquer  une  chofe  qui 
ne  l'eft  pas  trop.  Il  eft  emprunté  des 
Gladiateurs ,  &c. 

Lalaoê  ]  C'eft  fans  doute  la  mefme 
Lalagé  dont  Horace  fut  amoureux  dans 
la  fuite.  Voyez  l'Ode  2.1.  du  Liv.  1. 

Maritum  ]  Les  Anciens  ont  dit  mari 
pour  galand.  11  eft  icy  dans  ce  fens-là. 

Pholoe  fttgax  ]  Il  a  efté  allez  parlé 
de  l'humeur  fevere  de  cette  Pholoe. 
Voyez  l'Ode  33.  du  Liv.  1. 

Non  Chloris  ]  Cette  Chloris  eft  la 
mère  de  Pholoe.  Horace  a  écrit  contre 
elle  l'Ode  ij.  du  Liv.  3. 

Aïbo  fie  humero  nitens  ]  Les  Da- 
mes galantes  de  Rome  sTiabilloient  de 
manière  que  leurs  épaules  paroiffoient. 

Vt  pur  a  notlurno  renïâet  lima  mari  ~] 
Cecy  eft  extrêmement  beau.  Mais  fur 
le  mot  notlurno  ,  il  ne  faut  point  fous- 
entendre  tempore ,  comme  quelques  In- 
terprètes. De  notturno  tempore  Horace 
n'a  pris  que  l'epithete  notlurno  qu'il  a 
joint  à  mari ,  &  par  là  il  a  rendu  inuti- 
le le  mot  tempore  ,  &  fa  phrafe  eft 
beaucoup  plus  noble.  C'eft  par  de  fèm- 
blables  tours  qu'il  fe  rend  toujours 
le  maiftre  de  fes  expreffions.    Voyez 

l'Ode 
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l'Ode  xiii.  de  ce  meime  Livre. 

Cnidiiifve  ]  Cnide  ville  de  la  Carie, 
nu  bouc  de  la  pointe  qui  avance  dans  la 
Mer  entre  Rhodes  &  Cos.  Aujour- 
d'huy  Cabo  di  Chio.  Il  y  avoit  une  Ville 
de  ce  nom  dans  Cypre. 

Gyges  ]    Icy    Gyges   eft  beaucoup 
plus   lotie   que   Lalagé  :    Car  on  dit 
tien  encore   aujourdhuy  qu'un   gar- 
çon eft  beau  comme  «ne  fille ,  mais  ii 
eft    ino'ûi   que   l'on    dife  qu'une   fil- 
le eft  belle  comme  un  garçon  ,  quel- 
que   beau    que  ce  garçon  pûft  eitre. 
Et   je  crois  que  les  Romains  avoient 
la   mefme    delicatefte    que    nous  fur 
cela.    C'eft    donc  un  défaut   eftentiel 
dans  la  comparaiion ,  mais  Horace  n'y 
eft  pas  tomoé  par  ignorance ,  il  l'a  bien 
voulu  faire  ainii  ,  ou  plutôt  ion  incli- 
nation l'a  entraîné  ;  car  fans  doute  La- 
lagé  ne  luy  tenoit  pas  tant  au  cœur  que 
Gyges.  On  fait  d'ailleurs  qu'Horace  ai- 
moit  &  loiioit  fort  volontiers  les  beaux 
garçons  ,  &  en  cela  comme  en  autre 
choie  il  imitoit  fort  bien  le  Poète  de 
Teos  ,  à  qui  l'on  reprocha  qu'il  fai- 
foic  toujours  des  Odes  pour  les  beau* 
Tome  II.  L 
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garçons. ,    &  jamais  pour   les    Dieux. 
Difcrimen  obfcurum  j  Ju  vénal  a  imi- 
té cecy  dans  la  S  a  t.  x  v. 


Cu/us  manant  ïa.  fi  et  h 


Or  a  pue  II  are  s  faclunt  ïjtccrta  capilli- 

Dont  le  vlfage  tout  couvert  de  larmes 
ne  peut  e/lre  diflinguê  d'avec  celuy 
d'une  flic  ,  a  caufe  de  [es  longs  che- 
veux. 

Solutls  crlnlbus  ]  Tous  les  beaux 
garçons  qui  faifoient  le  mefme  meftier 
que  Gyges  ,  laifïbient  croiitre  leurs 
cheveux  qu'ils  portoient  fort  longs. 
Leurs  amans  s'en  fervoient  mefme  à 
elïuyer  les  mains.  Horace  dit  icy, 
Solutls  crimbus  ,  avec/W  cheveux  pen- 
dant ,  parce  qu'ordinairement  ils  les 
retrounoient  par  derrière  :  C'eft  pour- 
quoy  il  a  écrit  dans  l'Ode  XI.  du  \À~ 
yre  V. 

Aut  teretls  puerl 

Longam  renodantls  comœm* 

Ou  â\m  beau  jeme  garçon  qui  retrouf- 
\Çe  fes   longs  cheveux.    Ces    cheveux 
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.pend  ans  pouvoienr  foire  prendre  Gygcs 
pour  une  fille,  parce  qu'en  inlic  com- 
me en  Grèce  ,  Ijs  femmes  &  les  filles 
le  coëffoient  différemment.  Les  filles 
Jaifloient  pendre  leurs  cheveux  ,  &  les 
femmes  les  rerrouffoient.  Delà  vient 
que  Callknaque  a  die  dans  l'Hymne  à 
Cctes  : 

jV7  les  femmes  ,  ni  celles  «fui  la'Jfem 
pend)?  leurs  cheveux  :  C'cit-à-dire  ,ni 
les  filles  :  Et  c'eit.  par  là  qu'il  fait  ex- 
pliquer ce  paflage  d'Ovide  dans  le  III. 
livre  des  Faites. 

SI  qua  tamen  gravida  eft  ,  refoluto 
crine  preectur. 
Ut  folvat  portas    mollker   Ma 
fuos. 

S'il  y  a  quelque  femme  groffe  ,  quelle 
fajfe  fes  prières  en  déliant  [et  cheveux, 
afin  quelle  accouche  heureufemernt.  Car 
puis  qu'Ovide  dit  que  les  femmes  groi- 
ies  doivent  laitier  pendre  leurs  cheveux 
pour  faire  leurs  prières  à  Junon  ,  c'eft 
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une  marque  certaine  qu'elles  les  por- 
r oient  ordinairement  retroufles. 

Amb'iguoque  vultu  J  Voyés  les  Re- 
marques (ur  l'Ode  VII.  du  Livre  I. 
Ce  feul  mot  ambiguus  a  fait  faire  à 
Aufone  ces  deux  Vers  incompara- 
bles : 

Dum  dubitat  natura  marem  ,  face- 
retne  puellam 
Fabius  es  3  o  pulcerJ  p&ne  pue  lia, 
puer. 

Tendant  que  la  nature  doute  fi  elle  fe- 
rait un  mafle  ou  une  femelle  ,  Beau 
garçon  ,  tu  as  efté  fait  prefque  file. 
Ovide  a  dit  encore  dans  la  mcfme 
idée: 

Talis  erat  cultu  faciès  ,  quam  di- 

cere  vere 
Virgineam  in  puero  ,  puerilem  in 

virgine  pojfes. 

Son  vifage  eftoit  fait  de  manière , 
qu'il  auroit  pu  faire  prendre  un  garçon 
pour  une  fille  ,  &  une  file  pour  un 
garçon.  Anacreon  avoir  dit  long- temps 
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Auparavant  ,  ÙttuI  mp&viov  /2\i7my.  Q 
puer  fuellariter  intnens.  Beau  garçon 
qui  avez,  le  regard  cCnne  fille. 
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AD      SEPTIMIU  M. 
O  D   e      V  L 

SEptimi  ,  G  ad  es  a  dit  are  mecmn ,  &' 
Cantabrmn  IndoUum  jnga  ferre  mp- 
tra,  & 
$arbœ?xts  Syrtes ,  ubi  Maurafempw 
isF-flitat  nnda: 

Jibptr ,  -Argeo  pofîtum  colono , . 
Sit  medtfedes  utinam  fene&&: 
Slt  modus  lajfo  maris  L  &  viara^ 
M.dit'uque. 

Vnde  fi  ~Parc<z  prohibent  Inlqiu  y 
Dnlce  pellitls  ovibus  Galefî 
Tinmen  ,  &  regnata  petam  Laconi' 
Rura  Phalantho. 

llle  tcrrarnm  mihiprater  omner 
Angidus  ridet  ;  ubi  non  Hymstta 
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O  i>  e     VI; 

SE  p  t  i  m  i  u  s  qui  elles  tout  preft 
de  venir  avec  moy  à  Cadis  ,  dt 
m  accompagner  en  Efpagne ,  où  l'on  n'a 
pas  encore  apris  à  porter  le  joug  de  nô- 
tre domination  ,  &  de  paiïer  nu  milieu 
*  des  Syrtes  qui  rendent  fi  dangereuies  È*rba 
les  Coftes  de  la  Mauritanie.  Veuillent  les  Synesoù 
Dieux  que  Tibur  cette  belle  Colonie  ^"'nlcf- 
d'Argos,  (bit  le  fejerur  de  ma  vieilleiTe,  femmens 
que  ce  foit  le  lieu  de  mon  repos,  après 
que  je  feray  las  d'effuyer  tant  de  fati- 
guas fur  la  Terre  ,  fur  la  Mer ,  &  dans 
mes  Campagnes.  Que  fi  les  Parcjues  in- 
juftes  m'en  défendent  l'entrée ,  j'iray  fut 
les  bords  du  Fleuve"  Galeftas ,  qui  eft  fi 
agréable  aux  brebis  qui  ont  des  couvertu- 
res de  peaux  ,  &  je  me  retireray  dans  le 
beau  païs  où  regnoit  autrefois  le  Lace- 
demonien  Phalantus.  Ce  petit  coin 
m'eft  plus  agréable  que  tcus  les  autres 
endroits  du  monde.  Là  le  miel  ne  cède 
point  au  miel  d'Hymette ,  les  olives  y 

L  iiij 
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Mella  decedunt ,  viridique  certat 
Bacca  Venafro  : 

Verjihi  longum  ,  jepidafque  prdtbet 
Jupiter  brumas  ;  &  amicus  Anton 
Fertili  Baccho  ,  minimum  Falemis 

Jnvidet  uvis. 

/Ile  te  mecum  tocus  &  beat<z 
Poflulant  arces  :  ibi  tu  calent em 
Débita  [par ge s  lacryma.  faviliam 
f^atis  amici. 
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difputcnt  de  bonté  avec  les  olives  de 
Venafre  :  Le  Printemps  y  eft  long,  Ju- 
piter y  donne  des  Hyvers  tiedes ,  &  la 
petite  Montagne  d'Aulon  favoriféedu 
Fertile  Bacchus  ,  n'eft  point  du  tout  ja- 
louf«  des  raiiins  de  Falerne,  cesheu- 
reufes  colines  nous  demandent  tous 
deux.  C'eft  là  que  vous  me  rendrez  les 
derniers  devoirs  >  &  que  vous  arroferez 
de  vos  larmes  la  cendre  encore  chaude  &  Du 
♦  devoftreamy.  ££ 
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sur    l'Od  1  VI. 

LE  s  Interprètes  n'ont  point  connu 
le  véritable  iujet  de  cette  Ode  qui 
n'a  elle  écrire  que  fur  ce  qu'Horace  & 
Septimius  fe  preparoient  a  fuivre  Au- 
eufle  en  Efpagne  où  ce  Prince  porta 
fes  armes  fan  de  Rome  dcc.  xxvi. 
Horace  avoit  alors  prés  de  quarante 
ans, 

Septmi  ]  Porphyrion  écrit  que  ce 
Septimius  eftoif  Chevalier  Romain. 
C'cft  ccluy  qu'Horace  recommande  à 
Tibère  datfs  l'Epiihe  ix.  dw  Livre  i. 
&  le  meime  dont  'û  e(l  parlé  dans  une 
lettre  qu'Augufte  cerivoit  à  Horace: 
Tui  cjualem  habearn  memoriam  poteris 
ex  Septimio  noftro  audire  :  Nam  incl- 
dit  ut  coram  illofieret  a  me  tui  mentio. 
JVoftre  Septimius  pourra  vous  appren- 
dre de  cjuelle  manière  je  me  Conviens  de 
vous  :  Car  il  efl  arrivé  que  fay  parlé 
de  vous  devant  luy.  Je  crois  aulîi  que 
c'eft  le  meime  dont  Catulle  a  décrit  les 
Amours  avec  Acme  dans  l'Ode  xi_u 
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Gaies  adïture  mecum]  Les  lntcrpTtes 
onr  pris  cecy  comme  une  efpcce  de  Pro- 
verbe y  qui  viendriés  auec  moy  jufqner 
k  Cadis,  fi  je  vous  en  prioir.  Et  de  cette 
manière  ils  font  parler  Horace  comme 
un.  petit  garçon.  Il  y  err  a  meime  qui 
onr  pouflé  k*  ridicule  bien  plus  loint 
mais  il  me  fuffit  d'en  avertir.  Cecy  eft 
purement  hiltorique  :  Horace  eroyoit 
Elire  le  voyage  dŒfpagne  avec  Septi- 
mius  ,&fuwre  Augufte  à  cette  expédi- 
tion. Ceux  qui  voudront  foûcenir  le 
fcnt-iment  des  Interprètes,  pourront  aî- 
kguer  que  Catulle  a  Elit  une  Odeprcf- 
que  femblable 

Furi  &  Aurell  Comités  CatuÏÏi  J 
Sïv.e  in.  extremos  ftenetrabit  Indes 
Lit  h  s  ut  longa  résonante  Eoa, 

Tunditur  Hïida.: 
Sive  in  Hyrcanos  Arabafque  mol- 
Us,  &c,. 

ftnrms  &  Auretius;  qui  e  fie  s  tout  f  refis 
defulvre  Catidle  ,.fbit  qitil  aille  a  l'ex- 
trémité dts  Indes tJ  o:t  la  Aîer  <£  Orient 
bat  avec  un-  grand'  bruit  fies  rivages, 
Smt  qitil  aille  chez,  les  Hyrcaniens  onr 
Us  Arabes-  ,  &c.  Mais  je  répondray 
que  cen'cft  pas. La mefine chofè , &que- 
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fi  on  lit  les  deux  Odes  avec  attention  , 
on  fera  de  mon  fentiment. 

Cantabrum  indoclnm  juga  ferre  nof- 
tra  ]  Les  Cantabres  forent  les  derniers 
Efpagnols  fubjugués  par  les  Romains. 
A  ugufte  n'entreprit  la  guerre  contre  eux 
que  l'an  de  Rome  dcc.  xxvi.  &  elle 
dura  cinq  ans.  C'eit  pourquoy  Horace 
a  dit  dans  l'Ode  vin.  du  Liv.  ni. 

Cantaberfera  domitns  catena. 
Et  dans  l'Ode  xv.  du  Liv.  m. 

Cantaber  non  ante  domabilis. 
Les  Cantabres  Font  proprement  les  peu» 
pies  de  Bifcaye  dans  la  partie  fuperieure 
de  l'Efpagne. 

Et  Barbaras  Syrtes  ]  Ce  paflàge  fèm- 
ble  favorifer  extrêmement  ,  ceux  qui 
prétendent  qu'il  faut  prendre  toutes  ces 
expreffions  comme  autant  de  Provei> 
besdont  l'on  fè  fervoit  ordinairement 
pour  dire  que  l'on  eftoit  afïiiré  de  l'a- 
mitié de  quelqu'un  :  //  viendrait  avec 
moy  a  Cadis ,  chez,  les  Cantabres ,  dans 
les  Syrtes.  Caries  Syrtes  font  deux  Gôî- 
phes  à  l'extrémité  de  l'Affrique  entre 
la  Lybie  &  la  Numidie  ,  &  par  confe- 
quent  fort  éloignés  du  chemin  que  te- 
noient  les  Vaifleaux  qui  alloient  d'Ita- 
lie en  Efpagne.  Cela  paroift  fort  plaufi- 
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ble.  Mais  je  répons  qu'Horace  n'en- 
tend pas  icy  les  Syrtes  proprement  di- 
tes ,  qu'il  entend  généralement  la  Mer 
d'Afrique  ,  qui  eit.  toute  remplie  de 
bancs  de  fable  :  ce  qu'Horace  ajoute 
ubi  Maurafemfer  &c.  le  prouve  mani-r 
feftemcnt ,  car  la  Mer  des  Syrtes  pro- 
prement dites  ne  peut  jamais  eftre  ap- 
pellée  Maura  unda  ;  c'eft.  plûtoffc  Ly  • 
bicaunda.  Au  lieu  que  la  Mer  d' Afri- 
que peut  fort  bieri  recevoir  ce  nom  à 
caufedela  Mauritanie ,  qui  s  eftend  juf- 
ques  fur  fes  rivages.  Horace  ne  laifle 
pourtant  pas  d'avoir  fait  allufion  à  ces 
deux  Syrtes ,  qui  luy  ont  fourni  cette 
£pithete  Barbara*  Syrtes  t  les  Syrtes 
Barbares ,  comme  Virgile  a  dit ,  inhof- 
fita  Syrtis.  Les  Syrtes  font  des  lieux 
pleins  de  fable  mouvant  ,  profonds 
en  quelques  endroits  &  fort  peu  cou- 
verts d'eau  en  d'autres ,  par  ieurs  divers 
courants  :  ils  attirent  les  Vaifleaux  qui 
font  d'abord  ou  engloutis  ou  engravez , 
&  c'eft  de  là  que  le  mot  Syrte  a  elle  for- 
mé du  mot  GreCû-fcfttj'  attirer. 

*s4ïftuat  ~\  Fervet  3  bouillonne  à  caû- 
fe  des  courants  d'eau.  Solin  a  dit  de  la 
Mer  des  Syrtes,  incertu  motibm  mme 
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•*/;  brevia  tr.efcit  dorfio-fa  ,  ttmrc  Irnm- 
•datur  aftib&s  inqidens.  Qzc  par  des 
mouvements  déréglés  &  inceriam 
tanta'ft  elle  s' élevé  en  ?ros  monceaux  dje 
■fable  qui  comblent  fes  uibyfmes  ,  & 
f/mtoft  elle  eft  inondée  par  des  courante 
•qui  vont  &  viennent  avec  impetuoftéy 
par  cette  raifon  le  mot  &ftus  a  efté  auirl 
employé  pour  dire  Je  flux  &  rerlux  de 
h  Mer  ,;&  les'iieux  par  où  il  paiTe  ont 
eue  appelles  *ftxar:a. 

Tibur  argeo  pe fit  um  Colono.~j  Tibur 
fut  bâti  par  un  Grec  nommé  Tibur, 
<mi  avec  fes  deux  fier  es  Catilus  Se  Co- 
ras  mena  la  une  Colonie ,  Virgile  dans  le 
vji.  LaV- 

Tnm  gemmi  fratres  Tiburtia  m&n':& 

linquunt. 
fratris  Tiburti  ditlam  de  nomme 

gentem  * 

Catillufque  acerqtte  Coras  ,  Argiva 

JHventus. 

Les  deux  Frères  Csttilxs  &  le  bo'ùîi- 
îatu  Coras  ventes  de  Grèce  quittent  les 
murailles  ,  &  le  peuple  qui  portoient 
le  mm  de  le ar frère  Tibur.  C'di  pour- 
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quoy  Horace  dans  l'Ode  xvlïi.  chi 
Liy.  i.  a  aufli  appelle  Tibur  ,  mœnÏA 

Çxtil'f  les  murailles  de  Cariluc. 

Sit  ?/ic<z  fedes  Hîimnfeneclt.  ]  Car 
Horace  avoitlà  une  Maifon  ,  on  peut 
voir  les  Remarques  fur  l'Ode  vu.  du 
Liv.  i. 

Sit  mid:H  Uffo  maris  &  vîarttm  ml- 
lït'uzcj'ie.  ]  Horace  ne  dit  pas  qu'il  efr. 
déjà  las.  Lajfo  ,  c'eftà  dire  lors  cjne  jefe- 
ray  Lis  >  &  ce  paiTage  prouve  clairement 
qu'il  fe  croyoit  en  eftat  de  faire  des 
Voyages  &  des  Campagnes  ;  car  autre- 
ment n'ayant  jamais  fervi  que  fous 
Brutus ,  il  auroit  efté  ridicule  de  dire 
qu'il  eftoit  déjà  las  des  fatigues  qu'il 
avoit  fourrâtes  dans  fes  Campagnes  ,  & 
fur  Terre  &  fur  Mer.  Cette  rarfon  pa- 
roi ftra  convainquante  à  ceux  qui  lifent 
avec  quelque  jugement. 

ZJride  fï  Parc*  prohibent  inicjndt.  J  II 
veut  àke  que  lî  les  Parques,  &  les  deitins 
l'éloignent  de  Tibur  par  quelque  acci- 
dent qu'il  ne  Içauroit  prévoir ,  il  ira  à 
Tarcnte  &c.  mais  les  Parques  luy  bif- 
fèrent la  liberté  de  pafTer  une  bonne 
partie  de  fa  vie  à  Tiour  ;  comme  il 
nous  l'apprend  luy-mefrne  dans  fes  Ou- 
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vrages.  On  peut  voir  cet  endroit  de  k 
vie ,  vixlt  plurimum  in  feceffu  fui  ruris 
Sabini  aut  Tiburtini.  Il  pajfa  une  bon- 
ne partie  de  fa  vie  dans  la  retraitte  de 
fa  Malfon  dans  le  fais  des  Sabins ,  on 
de  Tibur. 

TellitU  ovibns.~]  A  Tarente    comme 
dans  l'Attique,  les  brebis  avoient  la  laine 
fi  fine  &  Ci  belle  ,  que  pour  la  conferver, 
on  couvroit  de  peaux  toutes  les  brebis, 
qui  de  là  eftoient  appellées  Pellita.  Var- 
rondans  le  fécond  Liv.  de  l'agriculture: 
Pleraque  fîmlliter  faciundum  in    ovi~ 
bus  pellitù  5   qudt  propter  lan<z  bonita- 
tem,  utfunt  Tarentina  &  Attic&^  pelli- 
bu5  integuntur  ,  ne  Lana    inquinetur^ 
quo  minus   vel  infici  relie  pojfit   vel 
lavari  3  ac  putari.  Il  faut  faire  de  mê- 
me beaucoup  de  chofes  aux    brebis  que 
Von  appelle  Pellitas ,  qui  a  caufe  de  la 
honte  de  leur  Laine  comme    les  brebis 
de  Tarente  &  durais  d?  Attiqiïe  yfont 
couvertes  de  peaux,  de  peur  que   leur 
Laine  ne fe ga fie ,&  quelle  ne  foit  plus 
difficile  a  teindre ,  a  laver ,  &  à  pur- 
ger. Pline  écrit  que  ces  couvertures  ve- 
noient  prefque  toutes  d'Arabie:  operi- 
menta  eis  ex  Arabicis  pr&cipua.  Com- 
me ces  Troupeaux  veftus ,  fi    j'ofe  me 

fervir 
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fèrvir  de  ce  terme  ,  eftoient  appelles 
Pellitum  pecus  ,  les  autres  eftoient  ap- 
pelles ,  Hirtum  ,  Pafcale,  Montarmm , 
fblfix,GroJfîer,  Boum,  de  Montagne. 
Lucilius. 

Pafcali  pécore  ac  montano  hlrto  at- 
qne  folocl. 

GaUfe flnmcn  ]  Comme  il  a  dit  ail- 
leurs Metauri  Flumen  ,  pour  Flumen 
Metanms.  Galaefuseft  un  fleuve  dans 
le  territoire  de  Tarente ,  à  cinq  mille  de 
la  Ville  ,  fes  eaux  font  belles  &  fon 
cours  fort  lent ,  c'eft  pourquoy  Horace 
l'appelle  agréable  aux  brebis.  Galadus 
le  doit  écrire  par  un  M  ,  Takoù^. 

Et  regnata  petam  Laconi  rnra  Pha~ 
lantho.  ]  C'eft  Tarente  Colonie  de 
Lacedemoniens  >  qui  furent  conduits 
par  Phalanthus  fils  d'Aracus,  &  chef 
des  Parthenies  ou  Bâtards.  Voicy 
l'Hiftoire.  Les  MefTeniens  ayant  viole' 
les  Filles  de  Sparte  qui  eftoient  allé  voir 
une  de  leurs  Feftes  ,  les  Lacedemoniens 
pour  fe  vanger  de  cette  injure  aiïiegeren* 
Mefiene  avec  ferment  de  ne  retourner 
dans  leur  pars  ,  qu  après  qu'ils  l'auroient 
Tome  II.  M 
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ils s'ape.çment  que  dans  une  £î  longue/ 
abièuce ,  leurs  femmes  ne  pouvoient  re- 
parer par  leur  leçon  dite  les  pertes  que 
cette  Guerre  leur  caufoit  tous  les-  jours  : 
ils,  refoluient  donc  de  fuivre  le  confeï! 
d'un  certain»  Aracu> ,  &    d'ènvo)x:r  à« 
Sparte  les    jeunes  gens   qui    n'avoient 
point  eu  de  parc  à  ce  ferment  &  de  leur 
abandonner  à  sous  leurs- Filks.  Cela- fut: 
exécute  ,  &  ceux  qui  nâquirentde  ce 
commerce  furent,  appelles  Parthemes:, 
c'eft  à:dire  «fWc  Billes.  Ces  Parthenies 
ne  far  en  t  pas  plûcoft  devenus  hommes, 
que  voyant  qu'ils  njavoient  rka  à:  p  e* 
tendre  dans  leur  pais ,  oà.ils  ne  connoif-- 
foient  point  de  père  vils  voulurent  aller 
chercher  ailleurs  des  terres.,  &  pour  cet; 
effet  ils^élurent  pour  leur  chef  Phalan- 
thus  fils  dece.mefme  Aracus»qui.  avoit 
elle  l'Auteur  de  la  refolution>qu.avoient- 
prifè-  les  LacedemonienSé    Apres  beau-^ 
coup  de  peines  &.  de  fatigues ,  ils  arri- 
vèrent à  Tarente  qui-n'efhoit  alors  qu'un 
petit,  fort ,.  dont  ils  fè  rendirent  bien* 
^oft  les:  Maiit-res. ,  &  en  chafïèrent  les 
premiers.  Habitans*  qui-  fe  retirèrent  à. 
Brindes  j.6Vc.  Cela  arriva. vers,  la.  fin  du: 
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Règne  de  Tullivs  HoiHlius  troifîeme" 
Roy  de  Rome  ,  environ  Tan  du  mon-' 
de  m.  m.  m,  ccc.  iv.  tk  dc,  xLiv.  ans> 
avant  J  e  su  s-G  h  r  i  s  t  .  S  trabon  rapporte 
cette  Hiftoive  de  deux  différentes  ma- 
nie:es  dans  le  Liv.  vi. 

P'r&teromnes']  Il  faut  pourtant  entert-- 
dre  après Tibur,  car  autremenr  il  fc  cbn- 
tredir-oit,puifquil  vient  de  préférer  Ti- 
buc  à  Tarente,  &  que  ce  n<eft  qu'au  dé- 
faut du  premier  qu'il  veut  avoir  l'autre.- 
C'en:  ainfi  qu'il  a  dit  dans  TEpidre 
vn.du  Liv.  i. 

Sed  vacHunï  Tibur  placet  aut  ira- 
belle-  Tarentum. 

Mais  le  tranquille  Tibur  me  plaïfc 
maintenant  au  le  voluptueux  Ta- 
rent e, 

V binon  Hy métro  melïa  decedunt  ]} 
L'Hymette  eft  une  Montagne  de 
i'Attique  ,  oui  l'on  avoit'  le  meilleur 
Miel  du:  monde.  Straboir  Liv.  ix» 
M*  T,uwt]oY  <$  (iito  ati'ïQV  min  x  le 
Mont  Hy  mette  produit-  du  Miel  ex- 
cellent. Horace-  loue  le  Miel  de  Ta- 
nente  dans  l'Ode  xyi.  du  Liv.  fui- 
vant; 
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Bacca  ]  Ce  mot  fe  dit  proprement 
des  Olives.  Virgile  dans  le  11.  Liv.  des 
Georgiques. 

Venit  Hyems ,  teritur  Sicyonia  Bac- 
ca  trapetis. 

Dès  que  CHyver  eft  venu  on  prejfe 
fous  les  meules  les  Olives  de  Sicyone. 

Venafro  ]  Venafrum  eftoit  une  Vil- 
le fi  tuée  entre  les  H  ei  niques ,  les  Sam- 
nites  &  la  Campanie  ,  &  c'eft  ce  qui 
fait  qu'on  la  place  indifféremment 
dans  l'une  de  ces  trois  Provinces, 
J'ayme  pourtant  mieux  fuivre  Stra- 
bon  qui  la  place  dans  celle  des  Herni- 
ques,  qui  marque  qu'elle  eft  plantée 
fur  une  Coline ,  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Vulturne,&  qui  dit  que  l'on 
y  faifoit  la  meilleure  Huile  du  monde. 
e  vtv*ç&toyQ"d*v  79  ng.K.iççv  thouov. 

Tepidafque  pr&bet  Jupiter  Brumas.  ] 
C'eft  par  cette  raifbn  qu'Horace  y  ai- 
loit  quelquefois  palier  l'hyvcr  ,  com- 
me il  le  dit  luy-meime  dans  l'Epiftre 
vu.  du  Liv.i. 

Quod  fi  Bruma  nives  Albanis  itti- 
uct  agrts 


sur  l'Ode  VI.  Liv.  II.  14} 
Ad  mare  defcendet  vatet  turn. 

Si  Chyver  blanchit  de  fes  Neiges 
les  Campagnes  d?Albe ,  voflrc  petit 
Poète  défendra  vers  la  Mer.  C'eft  à 
dire  à  Tarente. 

Aulon  ]  C'eftoit  fans  doute  quel- 
que petite  Montagne  dans  Je  Territoire 
de  Tarente.  Martial  en  a  parlé  dans 
l'Epigramme  cxxv.  du  liv.  xnr. 

Nobilis  &  Unis  &  felix  vitibjis 
Aulon. 
Det  pretiofa  tïbi  vellera  t  vina 
mihi. 

QuAuLon  prénommé  ponr fes  laines  & 
four  fes  vignes  y  vous  donne  fes  toifons , 
&  amoy  fonvin.  Quelques  Interprètes 
ont  crû  qu Aulon  eftoit  pour  Caulon  y 
petite  Ville  au  bas  de  la  Calabre  ,  prés 
de  RudU  &  de  Lupi<t  :  mais  cela  me 
paroift  un  peu  trop  éloigné  de  Ta* 
rente. 

Fertili  Baccho  ]  Il  faut  bien  s'empê- 
cher de  lire  fertilis  Baccho  :  Horace 
dit ,  Aulon  amicus  Baccho  fertili>com- 
mc  Tib\JÛk,Bacchi  cwa  F alermts ager. 
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Le  terroir  de  Voler  ne  fait  tout  le  foin' 
de  Eacchus.  Propetce  a  donné  la  mê- 
me epithete  à  Batchus  r  dans  l'Eloge 
vi ~  du  liv.  iv- 

Bacche  foks  Phœho'  fertilis-  ejfe 
tao. 

B  ace  h  us  vous  ejfe  s  toujours  fertile 
■pour  Afollon. 

Talemis.  ]  Falerne  eftoit  une  petite- 
Montagne ,  un  cofteau  prés  de  Sinope 
dans"  la  Campanie. 

Arces, ."]  Ce  mot  fignifîê  route  forte- 
de  lieux  élevez  ,  des  colines  Ta.  ak^cl. 

Favillam  ]  FavlUa  fignifie  propre- 
ment ces  eftincelles  qui  relient  quel- 
que momenr  fur  la  cendre,  âpres  que 
le  fe u  eft  con fumé.  Horace  aj o û re  Ca- 
kntem^  pour  mieux  marquer  la  pieté 
de  fon  Amy ,  qui  luy  rendroit  ce  der- 
nier devoir  ,  avant  que  fa  cendre  fût 
entièrement  refroidie ,  &  qu?  tout  fût 
éteint  r  On  fait  que  c'eftoir  la  cou- 
tume de  brûler  les  morts  ,  &  que  les 
parens  ou  les  amis  ramaiïbient  les  cendres 
eu  les  os  qu'ils  mettoient.  dans  de*  ut- 
nés,. 


sur-  lT>de  VI.  £.  rv.  TL  r^ 
Fatis  a/nJcï  \  Ces.  drue  mors  font 
aurint  de  raifons  qui  oblfgeoiènt  Sep-- 
tiroius  à  rendre  ce  dernier  devoir  à  Hor 
ràcci  Ce  Septimius  citok  aum  Poète 
Lyrique  :  ll.faiioit  meknc  des  Tragé- 
dies ,  comme  on  peut  le  voir  dans  i!E-. 
pitre  in.  du.  Liv.  1- 
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AD    POMPEIQM   VARYM. 
Ode     VII. 


o 


Sdpe  memm  tempus  in  ultimum 
De  duel  e  s  Brnto  militU  duce  , 
Qhîs  te  redonavit  Quiritem , 
Dits  patriis ,  Italoqne  ceelo> 


Tompeiy  meorum  frime  fodalinm  ? 
Cnm  quo  morantem  fitpe  diem  mero 
Fregi ,  coronatus  nitentes 
lidalobathro  Syrio  capillos* 

Tecum  Thïllppos  &  celerem  fiigam 
Senji ,  relitla  non  bene  parmula  , 

Qunm  f racla  virtus  ,  &  minaces 
Turptfolum  tetigere  mento. 

Sed  meper  hofles  Mercurim  celer 
Dcnfo  paventemfuflnUt  aère  : 

Te  mrfus  in  bellum  reforbens 
Vndafretis  tulit  dftitofîs. 

Ergô  obligatam  redde  Jovi  dapem  : 
£ongajne  fejfum  wilkia  latus 

A 
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«BRBS^WK)BBH9n»HWnBB 

A     P  OMPEIUS    VARUS. 
Ode    VII. 

PO  m  p  e'e  qui  dans  l'Armée  de  Bru- 
tus  avez  fouvent  couru  avec  moy 
les  plus  grands  dangers  ,  qui  vous  a 
donc  redonné  à  Rome,  à  voftre  Patrie, 
à  vos  Dieux  ?  Mon  cher  Pompée  le 
plus  ancien  de  mes  amis, avec  *  qui  j'ay  *  T*f 
fouvent  paffé  la  moitié  des  jours  les  plus  partie 
longs  à  boire  ,  couronné  de  fleurs ,  &  Par  la 

r        '   j'  /T  J      c  ai  moitié  le 

parfume  deilences  de  àyne.  b  je  me  jOUr  tar- 
ibuviens  encore  de  la  fanglante  journée  dif- 
de  Philippes  &  de  noftre  fuite  precipi-   h  j*ay 
tée  ,  où  j'abandonnay  lâchement  mon  ^JJT  toy 
bouclier  après  que  la  valeur  euft  efté  les  chip* 
contrainte  de  céder,  &  que  le  victorieux  i-pp^1^ 
euft  fait  mordre  honteufement  la  pouf-  la  »« 
fiere  à  nos  plus  fiers  combatans.  Dans  la  cPée.api~ 
frayeur  où  j'eftois  Mercure  fendant  les 
airs  avecfes  ailles  m'environna  d'un  épais 
nuage ,  &  m'enleva  du  milieu  des  enne- 
mis. Mais  pour  vous, la  tempefte  vous 
rengagea   dans    cette  funefte  guerre.  c  5  RenîJ« 

a  •  J  1        r       -r  donc  a 

Acquittez- vous  donc  des  uenhees  que  jupuerle 
vous  avez  promis  à  Jupiter  h  &  pour  facr,ficc 
Tome  II.  N 
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Depone  fnb  lauru  mea:nec 
Parce  çadis  tibi  deflinatis., 

Oblivlofo  levla  Majfico 
Çibona  expie  :  fnnde  capaclbns 
V  muent  a  de  conchis.  quis  udo 
Deproperare  apio  coron  as 

Curatve  myrto  ?  cjuem  Venus  arbltrum 
Die  et  bibendl  ?  non  ego  fanius 
Bacchabor  Edonis  :  recepto 
Duke  mihi  furere  efi  arnica 
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vous  delalTe:  de  tant  de  fatigues ,  venez 
vous  repofer  fous  mes  lauriers.  N'épar- 
gnés .point  les  tonneaux  qui  vous  font 
oeftinés ,  vuidés  les  coupes  de  cet  excel- 
lent vin  de  Maiîique  qui  fait  oublier  les 
chagrins  ,  répandes  les  elfences  de  ces 
grandes  fioles.  Qui  prendra  le  foin 
de  nous  faire  promptement  des  cou- 
ronnes d'Hache  ,  ou  de  Myrte  ?  Qui 
eft  celuy  que  Venus  eihblira  Roy  du 
Fefhn  ?  Je  ne  rémoigneray  pas  aujour- 
d'hui' moins  de  fureur  que  les  Thiaces 
dans  leurs  débauches  :  Cette  fureur  me 
plaift  après  avoir  recouvré  mon  amy. 


N 
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R   E   M    A  R    Q_U   E   S 
sur  l'Ode  VII. 

TR  o  i  s  ans  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes  ,  Augufte  &  Antoine  firent 
la  paix  avec  le  jeune  Pompée  ,  &  ac- 
cordèrent une  amniftie  à  tous  ceux  qui 
après  la  défaite  de  Brutus  s'eftoient  ré- 
cités en  Sicile ,  où  ce  mefme  Pompée  les 
avoit  receus.  On  pourroit  donc  croire 
que  cette  Ode  a  efté  écrite  à*  peu  ptés 
dans  ce  temps-là  ,•  mais  il  y  a  plus  d'a- 
parence  qu'elle  ne  l'a  efté  qu'après  la 
mort  du  jeune  Pompée  qui  fut  tué  l'an- 
née  de  fon  Confulat.  Horace  avoit  alors 
xxxi.  an. 

Ofape  mecnm  ]  Puis  qu'Horace  dit 
icy  qu'il  a  fouvent  couru  d'extrêmes 
dangers  avec  Pompeïus  Varus  dans  les 
Troupes  de  Brutus,  il  y  a  de  Caren- 
ce qu'ils  avoient  fuivy  Brutus  avant 
la  bataille  de  Philippes.  En  effet,  ils  l'a- 
voient  déjà  accompagné  dans  le  voyage 
de  Macédoine ,  &  ils  fuient  du  nombre 
de  ces  jeunes  gens  que  Brutus  em- 
fnena  avec  luy  en  paiTant  par  Achcnes 
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finit  ou  neuf  mois  après  la  mort  de  Ce- 
far.  De  cette  manière  ils  furent  avec 
Brutus  prés  de  deux  ans ,  pendant  lcfc 
quels  il  fe  donna  plufîeurs  combats  où 
ils  fe  trouvèrent  fans  doute.  Cepaflage 
meritoit  d'eftre  éclaircy  ;  car  il  cft  im- 
poitant  pour  la  vie  d'Horace.  On  peut 
voir  ce  qu'il  dit  luy-mefme  dans  fon 
voyage  d'Athènes  dans  l'Epiftre  11.  du 
Liv.  11. 

Brnto]  M.  Brutus  quiconfpira  con- 
tre Cefar.  11  defcendoit  de  cet  ancien 
Brutus  qui  chafïa  Tarquin. 

Quis  te  redonavlt~\Si  Pompeïus  Va- 
fuseitoit  retourné  à  Rome  aptes  qu'Au- 
gufte  &  Antoine  eurent  fait  Ja  paix 
avec  le  jeune  Pompée  ,  &  accordé  le 
pardon  à  tous  ceux  qui  eftoient  avec 
luy ,  Horace  vray-femblablement  n'au- 
roit  pas  demandé,  quis  te  redonavit  3  &c. 
qui  vous  a  rendu  à  vos  Dieux  t  a  vojlre 
patrie  ?  Car  il  n'auroit  pas  ignoré  une 
nouvelle  fi  confiderable  :  Mais  il  y  a  dans 
cette  Ode  d'autres  paflfages  qui  prou- 
Vent  que  Vnrus  eftoit  encore  avec  Pom- 
pée lors  qu'il  rompit  cette  paix  ;  &  je 
crois  qu'il  n'obtint  fon'*pardon  d'Au- 
gufte  qu'après  la  mort  de  ce  General. 

Quiritem'j  Le  vieux  Commentateur 

N  iï) 
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dit  ity  qu'il  faut  remarquer  comme  une 
chofe  extraordinaire  ,  j(3^/m  au  fingu- 
lier  j  &  le  Scoliafte  de  Perle  ne  s'elt 
pas  non  plus  fouvenu  de  ce  pafïage ,  lors 
que  fur  ce  Vers  de  la  Satire  v. 

Qitjbus  una  Quiritem 

vertlgofacit. 
Il  a  écrit  que  Perfe  avoit  abufé  de  (Te 
mot ,  &  que  l'on  dit  auiîi  peu  quiris  au 
fingulier5que p^ter  confcriptus .  On  voit 
pourtant  qu'Horace  s'en  eftoit  fcrvi 
long-temps  avant  Perfe.Et  avant  Horace 
mefme  la  formule  ordinaire  pour  an- 
noncer les  enterremen  s -eftoit  OUhs  Qui- 
risleîho datus  eft.  Vn  tel  Citoyen  efi 
mort.  Quiris  n 'eft  autre  chofe  que  Ci- 
vis  Romamts  ,  Citoyen"  Romain .  Au- 
paravant c'eftoit  le  nom  des  Sabins  ap- 
pelles Quintes  de  Cures  ,  qui  eftoit  le 
nom  de  Lur  Ville  Capitale;  mais  après 
que  par  le  Traité  de  Romulus  &  de 
Tatius  les  Sabins  &  les  Romains  furent 
faits  un  mefme  peuple  ,  ils  furent  tous 
généralement  appelles  Quïrites. 

Diispatriis]  Les  Anciens  appelloient 
Dieux  delà  patrie,  les  Dieux  particu- 
liers de  chaque  Ville  ,  ceux  qui  y 
avoient  elle  toujours  adorés  &  dont  le 
culte  n'y  avoit  point  efté  apporté  d'ail- 
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leurs.  Comme  Minerve  à  Athènes  :  Ju- 
non  à  Carthage  j  Apollon  à  Pitho. 

P&mpei  ]  On  ne  connoift  point  ce 
Pompeius  ou  Pompelius  Varus ,  car  for* 
nom  éft  écrit  diversement. 

Meorum  prime  fodalmm]  Ceux  qui 
veulent  qu'Horace  appelle  Pompeius 
Varus  le  plus  cher  de  fes  amis,  font  fans 
doute  tort  à  tous  les  autres.  Horace 
n'auroit  pas  tranché  cela  fi  net.  11  dit 
feulement  que  Varus  eftoit  le  premier 
de  (es  camarades  ,  parce  qu'ils  eftoient 
partis  enfemble  d'Athènes  pour  aller 
fiire  leur  première  Campagne  :  Sodalis 
fe  dit  proprement  de  ceux  qui  man- 
gent enfemble.  Theocrite  pour  faire  en- 
tendre qu'Hercule  &  Tehmoneftoient 
camaraefes  ^compagnons  d'armes  ,  dit, 
qu'ils  mangeoient  à  mefme  table. 

O'/  [juiv  dupa  ilctf^i  ctêi  «Jkfvvvlê 

Qui  ptnam  ambo  fodales  femper  po~ 
riebant  merifam. 
Morantem  dlem  ]  C'eft-à-dire  les 
jours  longs ,  les-jours  d'Efte.  Virgile  a 
dit  dans  un  autre  fens  NoEles  tardas, 
nuits  tardives.  Les  nuits  d'Eflé,  par- 
ce qu'elles  viennent  tard  ,  qu'elles  font- 
long-temps  à  venir. 

Niiïj 
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Vel  cju&  tordis  mora  noiïibus 

obftal. 
Ou  queft-ce  qui  retient  les  nuits  tar* 
dives  Ô*  les  empefche  de  venir. 

Fregi  ~]  J'ay  partagé  par  le  milieu  erv 
commençant  à  boire  à  midy.  Voyez  les 
Remarques  fur  l'Ode  i.  du  Liv.  i. 

Malobathro  Syrio  ]  C'eft  la  feuil- 
le de  Betre  qui  croifToit  aux  Indes  dans- 
le  pais  de  Malabar  ,  vis-à-vis  des  lfles 
Maldives.  De  là  on  I'apportoit  en  Syrie 
où  les  Marchands  Romains  Tachetoient, 
c'eit  pourquoy  ils  l'appelloient  Syrium. 
Cette  feuille  n'en:  pas  fi  odorante  que 
les  Anciens  en  deuffent  faire  tant  de  cas> 
mais  ,  comme  Monileur  le  Févre  Ta 
fort  bien  remarqué ,  ils  la  préparaient 
avec  beaucoup  d'aromates  ,  qui  ren- 
doient  cette  eflence  admirable.  II  faut 
joindre  ce  Malobathro  Syrio  avec  Ni- 
tentes. 

Tecum  Philippos  ]  Ce  tour  d'exprefc 
fion  eft  hardy ,  mais  beau.  Tecum  fenfi 
Philippos  &  celerem  fugam.  J^ay  fen- 
ty  avec  vous  les  champs  Philippiens  &" 
la  fuite  légère. 

ReliEla  non  bene parmuW]  Non  bene, 
c'eft-à-dire  avec  honte.  Les  Grecs  ap- 
pelaient pVJrtWa;  ceux  qui  jettoienc 
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leur  bouclier  pour  fuir  ;  Se  l'on  doit 
juçer  de  l'infamie  qui  eftoit  attachée  à 
cette  action  par  ce  que  fit  un  foldat  de 
Cefar  en  Angleterre.  Quelques  Offi- 
ciers s'eftoient  engagés  dans  un  Marais 
où  ils  ne  pouvoient  foûtenir  les  enne- 
mis ;  ce  foldat  fe  jetta  dans  ce  Marais, 
fi:  d:s  efforts  admirables ,  &  dégagea 
enfin  ces  Officiers  ;  mais  en  repayant 
le  Marais  le  dernier ,  il  perdit  fon  bou- 
clier dans  la  bourbe  ,  dont  il  ne  fortit 
qu'avec  peine.  Cefar  qui  avoir  veu  le 
combat,  alloit  avec  des  cris  de  joye  l'ac- 
cueillir &  le  careffer  ;  mais  le  jeune  hom- 
me fejettaàfes  pieds  les  larmes  aux  yeux 
&  b.iiffant  la  tefte  de  honte ,  &  luy  de- 
manda pardon  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
raporté  fon  bouclier.  Quelque  lâche  que 
fuft  cette  action ,  Horace  ne  laide  pas  de 
Favoûer  ,  pour  mieux  relever  la  gloire 
d' Augufte ,  en  rapportant  les  circonft an- 
ces  de  fa  victoire  &  de  la  terreur  qu'il 
avoit  donnée  à  Ces  ennemis.  Alcéeavoit 
abandonné  de  mefme  fon  bouclier  dans 
une  bataille  ,  &  c'eft  une  conformité 
qu'Horace  a  en  cela,  comme  en  autrç 
chofe ,  avec  ce  Poète  ;  &  cela  meritoic 
d'eftre  remarque.  On  verra  cette  parti- 
cularité dans  la  vie  d'Horace. 
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C Km f racla  virtus]  11  fait  honneurs 
Au'gufte  en  parlant  fi  avantageufement 
des  ennemis  qu'il  avoir  vaincus  ,  outre 
qu'en  cette  occafion  la  fortune  fut  vé- 
ritablement du  cofté  d'Augufte  ,  &  la 
valeur  du  collé  de  Brutus.  Florus  en 
parlant  de  cette  journée  :  Sed  quant  o 
efficacioreft Fortuna quant  virtus  :  Ma' s 
que  la  fortuné  efl  bien  plus  efficace  que 
la  valeur.  Horace  n'a  garde  de  le  dire 
cruè'ment  de  cette  manière  ,  il  fe  con- 
tente de  ne  point  trahir  la  gloire  de 
Brutus  ,  &  ne  fait  point  de  comparai- 
fon.  Ce  pafTdge  confirme  ce  que  quel- 
ques Hiftoriens  ont  écrit  qu'il  y  eue 
deux  batailles  à  Philippes  :  Que  dans  la 
première  Brut  us  dent  les  troupes  de 
Cefar  ,~  &  Antoine  dent  celles  de  Ca£ 
fius ,  qui  fe  tua  :  &  que  dans  la  fécon- 
de ces  mefmes  troupes  de  Caflîus ayant 
efté  d'abord  mifes  en  fuite ,  parce  qu'el- 
les n'avaient  point  de  General,  jetrerent 
le  drfordre  dans  celles  de  Brutus  ,  &  les 
obligèrent  à  plier  ;  &Tcene  put  eftre  que 
dans  cette  féconde  occafion  qu'Horace 
jetta  fon  bouclier. 

Plrtus\  La  valeur,  «ft7*. 
Et  m  inaces]  Les  braves  gens  de  FaiV 
Aiée  de  Brutus  qui  fiers  de  lour  prc> 
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miere  vi&oire  ,  voulurent  tenir  ferme 
dan?  ce  dernier  combat ,  &  furent  tuéV> 
comme  Plutarque  l'écrit  dans  la  vie  de 
Brutus.  Cecy  n'a  jamais  efté  bien  ex- 
pliqué. 

Turpe  folum  tetigere  mento~\  C'eft  la 
pofture  ordinaire  de  ceux  qui  meurent 
dans  le  combat  ,  la  rage  &  la  douleur 
lei  font' mordre  h  pouffiere.  Les  Grecs 
diient  éprendre  la  terre  à  belles  dent  7 , 
&  mordre  la  terre  ,  comme  les  Latins, 
mandere  humttm  ,  mordere  humum. 

Scd  me  per  ho  fies  Mercurlus  celer ] 
11  fait  allufion  à  ces  combats  qui  font 
décrits  dans  Homère  1  où  les  Dieux 
prennent  la  peine  d'enlever  quelqu'un 
des  combatans  ,  &  de  l'enveloper  cV épais 
nuages  pour  le  dérober  à  la  fureur  de 
fon  ennemi.  Et  il  donne  icy  cet  employ 
à  Mercure  ,  parce  que  c'eft  le  père  àc 
l'Eloquence  "&  le  Protecteur  des  hommes 
doctes.  11  veut  au  fît  fiire  entendre  par 
là  que  fes  Vers  &  la  faveur  de  Mecenas 
luy  a  voient  fait  obtenir  fon  pardon.  Le 
vieux  Commentateur  a  fort  mal  expli- 
qué ce  pailage.  Voyez  l'Ode  iv.  du  Li- 
vre fuivant. 

Te  rnrfus  in  hélium  reforbens  ]  Cecy 
eft  purement  hiiïorique  ,  ceux  qui  é- 
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chaperent  de  la  bataille  de  Philippes,fe 
retirèrent  en  Sicile  vers  le  jeune  Pompée 
qui  continua  la  guerre. 

Ergo  ]  Puis  donc  que  vous  elles  de 
retour  après  tant  de  périls. 

Obligatam  ~]  Qm  luy  a  efté  promife, 
ou  qui  luy  eft  deuë. 

Redde  ]  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
xvii.  Reddere  viftirnas  &  tdem  voti- 
vam  mémento. 

Dapem  ~]  C'eftoit  proprement  un  fâ- 
crifice  que  l'on  faifoit  rous  les  ans  à  Ju- 
piter ,  qui  de  là  eftoit  appelle  Dapaïis. 
Voyez  Feftus.  Davis  fe  prend  auflï 
pour  toute  forte  de  facrifices  ,  &  de 
Feftins. 

Longaque  fcjfnm  mllitia  |  Si  ce 
Pompeïus  Varus  eftoit  revenu  à  Rome 
désqu'Augufte  &  Antoine  eurent  ac- 
cordé l'amniftie ,  c'eft-à-dire  deux  ans& 
demi  ou  trois  ans  après  la  bataille  de 
Philippes;  Horace  n'auroit  pu  dire 
Lmçra  mllitia  ,  car  depuis  fon  départ 
d'Athènes  il  n'auroit  fait  tout  au  plus 
que  quatre  ou  cinq  campagnes.  11  me 
fèiribîedonc  que  cepaflage  prouve  que 
ce  Vârus  fut  long-temps  depuis  avec 
Pompée,  &  qu'il  ne  revint  qu'après  fa 
mort. 


SUR  l'Ode  VII.  Liv.  II.    ijy 

Déporte  fub  lauru  meaj  Horace  ne  parle 
jcy  que  par  énigme  ,  mais  elle  n'cft  pas 
fort  difficile  à  deviner.  11  veut  dire  à  Va- 
rus  qu'il  doit  fe  repofer  fou  la  protec- 
tion de  Mecenas  quil  appelle /0«  lau- 
rier ,  parce  que  fous  fon  ombre  il  avoit 
cfté  luy-mefme  garanty  des  foudres 
d'Augufte.  On  peut  voir  ce  Vers  de  la 
1.  Ode  du  Liv.  1. 

O  &  pr&Jïdium  &  dulce  de  cm  meum. 
Vous  qui  efles  tout  monfupport  &  tou- 
te ma  gloire.  Les  Anciens  croyoient  que 
le  laurier  avoit  la  vertu  de  détour- 
ner la  foudre  ;  &  c'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'il  eftoit  confacré  à  la  Tutele.  Ser- 
vais a  remarqué  que  quoy  qu'Horace 
ait  dit  Lauru  de  la  quatrième  declinai- 
fon  ,  il  eft  mieux  de  dire  Lauro  de  la 
féconde  ,  parce  que  le  fon  en  eft  plus 
agréable.  Je  ne  fuis  pas  de  fon  avis  ,  & 
je  fuis  periuadé  qu'Horace  n'a  mis  Lau- 
ru  qu'après  avoir  confulté  fon  oreille. 

Ciborla  ]  C'eft  un  mot  Egyptien 
qui  lignifie  proprement  la  goufle  de  la 
fève  d'Ugypte.  Cette  goufîe,  quand  la 
fève  en  rijfc  (ortie,  eft  fort  ouverte  par  le 
haut  ,  &  fore  poûitue  par  le  bas.  Elle 
fervoit  de  coupe  aux  Egyptiens  >  &  c'eft 
de  là  que  toutes  les  coupes  de  la  meûne 
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forme  de  quelque  matière  qu'elles  fu£ 
fent ,  ont  elle  appellées  Cibona.  L'Lgli- 
fe  a  retenu  ce  mot  pour  les  Vafes  dont 
elle  le  lert,  qu'elle  appelle  Ciboires. 

Ex  fie  ]  Les  Interprètes  ont  eu  tort 
d'expliquer  icy  explere  remplir  >  car  au 
contraire  il  (ignifie  vuicUr's  comme  dans 
l'Hecyré  de  Terence  Aà..  v.  Se.  i. 

'Expie  animum  iis  ,  teque  hoc 
crimine  expedi. 
€)ù   Donat  a  remarqué.  Explere  pro 
çxinanire  Terentianum  efi. 

De  Conchis  ]  Par  ce  paflage  il  paroift 
qu'ils  mettoient  leurs  elTences  &  leurs 
aromates  dans  des  coquillages.  Ils  em- 
ployoicnt  mefme  à  cet  ufage  des  coquil- 
lages odorans,  qui  fe  trouvoient  dans  les 
Marais  des  Indes.  Voyez  la  Remarque 
fur  ce  Vers  de  l'Ode  xn.  du  Liv.  iv. 

Nardi  parvus  Onix  eliciet  cadum. 
Deproperare  ]  Il  s'efl  ier\y  ailleurs  du 
fîmple  propemre  dans  le  mefme  fens, 
bafier  des  couronnes.  Plaute^  Properare 
prandium.  Voyez  mes  Remarques  fur 
Feflus. 

Apio~\  II  donne  à  apium  Tepithete 
de  udum  ,  humide  ,  parce  qu'il  naitfoit 
ordinairement  dans  les  Marais. 

Quem  Fenns  ]  Les  Grecs  &  les  Latins 
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ivoicnt  deux  fortes  de  jeux  de  dcz  ,  /«- 
dum  ta!om/n,\e  jeu  des  ofleIets,&  ludum 
tejferarum  ,  le  jeu  des  dez.  On  jouoir  le 
premier  avec  quatre  ofTelets  ,  &  l'autre 
avec  trois  dez.  Les  ofTelets  n '«voient 
que  quatre  coites  qui  eftoient  marqués 
de  quatre  nombres  toujours  oppofés 
l'un  à  l'autre.  (Ju  codé  eftoit  marqué 
d'un  3.  le  cofté  oppoié  d'un  4.  l'autre 
eftoit  marqué  d'un  as  ,  &  le  cofté  op- 
poié d'un  6.  Les  dez  a  voient  iix  laces, 
dont  les  quatre  eftoient  marquées  de  la 
mefme  manière  que  les  quatre  des  ofle- 
lets :  &  des  deux  autres  ,  l'une  avoit  un 
x.  &  l'autre  un  5.  mais  toujours  oppo- 
sés ;  delorteque  dans  1  un  &  l'autre  jeu 
Je  nombre  du  côté  iuperieur  &  celuy 
de  l'inférieur  faiioient  toujours  7.  com- 
me cela  s'obferve  encore  aujourd  huy. 
Dans  le  premier  on  ne  pouvoit  jetter  fes 
ofTelets  que  de  trente-cinq  manières  dif- 
férentes ,  &  dans  l'autre  les  coups  pou- 
voient  eftre  plus  variés  à  caufe  des  deux 
faces  que  les  dez  avoienr  de  plus  que  les 
ofTelets.  Ce  n'eft  pas  le  lieu  de  traiter 
cette  matière  à  fond  ,  ny  de  parler  des 
noms  queles  anciens  Grecs  ont  donnés 
à  tou>  ces  coups.  On  pmt  voir  fur  ce- 
la le  Livre  du  iavailt  Meurfius  de  lndis 
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Gr&corum  &  le  Palameàe  de  Daniel 
Soutenus.  Je  me  contenteray  de  dire  icy 
que  le  coup  qu'ils  appelloient  Accjfi-m. 
Venus  eftoit  commun  à  l'un  &  à  l'au- 
tre jeu,  &  Toujours  le  plus  heureux.  Il 
y  avoit  pourtant  certe  différence  ,  que 
pour  faire  ce  coup  dans  le  jeu  des  ofïè- 
lers ,  il  faloit  les  jetter  de  relie  manière 
qu'ils  fuïïènt  tous  de  différent  nombre j 
c'eft-à-dire  qu'il  faloit  faire  un  as  ,  un 
trois ,  un  quatre  ,  &  un  fix.  Et  aux 
dez  il  faloit  amener  trois  fix  ,  ce  que 
nous  appelions  Raffle  de  fix  \  &  au 
Tri6trac  à  deux  dez  Senes.  La  queflion 
eft  prefentement  de  favoir  fi  Horace  par- 
le icy  des  offelets  ou  des  dez  :  Il  femblc 
qu'il  parle  des  premiers  ,  puis  qu'il  a  dit 
dans  l'Ode  iv.  du  Liv.  i. 

Nec  régna  vini  fortiere  talis. 
Tu  ne  joueras  point  aux  offelets  la  royau- 
té du  Veflin.  Mais  comme  cex  deux 
jeux  fe  joiioient  prefque  de  la  mefmc 
manière  avec  un  tablier  &  un  cornet, 
talus  &  tejfcra  ,  ont  efté  fou  vent  con- 
fondus. Horace  peut  donc  avoir  parlé 
du  jeu  de  dez  ;  &  ceft  ainfi  que  l'a  en- 
tendu le  vieux  Scoliafle,  qui  explique 
Ce  mot  Venus  par  le  coup  de  trois  fix, 
que  les  Grecs  appelaient  aiifîï  Ttit  i& 

qui 


sur  l'Ode  VII.  Liv.II  ta 
qui  eftolt  oppofé  au  coup  7fU  \uj%u% 
tro  s  as ,  qui  eftoit  le  coup  le  plus  mal- 
heureux ,  d'où  ils  ont  fait  ce  Proverbe, 
?fît  e'§  »  7fiç  xigos ,  trois  fix  oh  trois  M% 
pour  dire  un  bon  on  un  mauvais  coup, 

Dicet  ]  Dejîgnabit ,  déclarera.  Ci«* 
Ceron:  DiClatore  Lncio  Qmntlio  ditlo. 
Après  avoir  déclaré  Diclatear  Lucins 
Qurnclins.  Virgile  a  dit  de  mefme  dans 
le  in.desGeorgiques. 

Qnem  légère  duce  m  &  pecorl  dix  erg 
maàtiim. 
Qu'il  ejlit  Chef  &  déclare  rnary  du 
troupeau  ;  Et  Philargyrius  fur  le  met 
me  paflage  a  lu  dans  ce  Vers  d'Horace 
Dicit  pour  dicet. 

Edonis  ]  Peuple  de  Thrace. 
Tnrere  ]    Anacreon   employé  fort 
fou  vent  dans  le  mefme  fens  le  vecly 
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IN     BARINEN. 

Ode   VIII. 

UL  l  A  fi  juris  tibi  pejerati 
Pœna,  Burine ,  nocuijfct  unquamz 
I)tnte  fi  nigro  fieres  vel  uno 
Turpior  un  gui: 

Crederem  :fed  tu ,  fimul  obligafii 
Terfidum  vous  caput  3  enitefcis 
Pldcrior  multo ,  juvenamque  prodis 
Public  a  cura. 

Expedit  marris  cineres  opertos 
lailere  ,  &  toto  taciturna  notlis 
Signa  cura  cœlo  geïidaque  divos 
Morte  carêmes. 

Aider  hoc  (  inquam)  Venus  ipfa ,  rident 
Sïmplices  nympkxz  3  férus  &  Cupido, 
Semper  ardentes  acuens  fagittas 
Cote  cruenta.. 

Adde }  cjuod  pub  es tibi  crefcit  oynnis  r 
Servit  us  crefcit  nova  :  nec  priores 
Impitteclum  domina  relinqttunt ,. 
Sape  minati* 
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A       B   A   R   I  N  E. 
Ode    V1IL 

BA  R  1  n  e  fi  vous  aviés  efté  punie 
une  feule  fois  de  vos  faux  fermens,. 
que  vous  en  eufliés  ou  une  dent  moins 
blanche  ,>ou  un  ongle  marqué  ,  je  vous 
croirois ,  A  mais  vous  ne  vous  elles  pas     d  Kfai* 
plûtoft  parjurée  que  vous  en  paroifTés  dés  que 
beaucoup  plus  belle  ,  &  que  vous  de-  fermens 
venés  b  l'objet  de  tous  les  voeux  &  de  v?us  ?- 
tous  les  101ns.  11  vous  elt  tans  doute  a-  voué  vô~- 
vantageux  de  violer  les  cendres  de  voftre  tre  le^c 

o  perhue. 

mère ,  de  tromper  le  Ciel  &  les  A  (1res  ^ 

qui  éclairent  la  terre  pendant  le  filence  &m  de 
de  la  n&it ,    de  vous   moquer   mefme  tous  nos 
des  Dieux  immortels  ,  Venus  ne  fait  gens. 
qu'en  rire.  Les c  Nymphes  en  rient  auJIi    c  Les 
bien  que  le  fier  Cupidon  qui  aiguife  Nym; 
toujours  les  Mèches  etincelantes  (ut  une  ^es.; 
pierre  mouillée  de  (ang.  Ajoutés  à  cela 
que  l'on   vous  élevé  par  tout  de  nou- 
veaux amans,  qu'il  vous  croift  partout 
de  nouveaux  eiclaves  ,  &  que  les  pre- 
nnes q  ui  vous  avoient  fouvent  mena- 
cés de  vous  quitter  >  vous  fuivent  pouc- 

Oij 
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Te  fuis  matres  metuunt  juvencis^ 
Te  fines  parci ,  mifcr&que  rmper 
Virâmes  mptt ,  r##  #e  retarda 
*4hta  maritos* 
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tant  toujours.  Les  Mères ,  &  les  Vieil- 
lards avares  vous  appréhendait  pour 
leurs  enfans ,  &  les  jeu  îes  mariées  m  u-    ,  ~  . 
rentdepeur  d  qu?  il  I  urs  maris  vous  v.fh-e 
aperçoivent ,  ils  ne  s'arreilent  auprès  de  jJïL? 

VOUS.  leursœa. 
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REMARQQES 
sur    l'Ode    VIII. 

CEtte  Ode  eft  fort  délicate  & fort 
galante.  Elle  n'a  aucune  marque 
qui  puiiTe  faire  connoiitreen  quel  temps 
elle  a  eilé  écrite.  Mais  il  f  uffit  de  lavoir 
qu'Horace  afiit  toutes  ces  Odesamou- 
reules  ayant  l'âge  de  quarante  ans. 

V  lia  fi  jnris  ïibipejeratï\  L'intelligence 
de  ces  quatre  Vers  dépend  d'une  iuper- 
ititiondes  Anciens, qui  croyoient  que 
le  menfonge  eftoit  toujours  fuivy  de 
quelque  peine,  &  que  l'on  n'avoit  pas 
plûtoft  menty  que  l'on  avoit  ou  une 
dent  gâtée  ,  ou  Un  ongle  marqué ,  une 
éleveure  iur  le  bout  de  la  langue  ou  du 
nés  ,  ou  quelque  marque  au  vifage ,  le 
pied  mal  Bit,  ou  îa  taille  gâtée  ,  ou  que 
l'on  perdoit  les  cheveux  C'eft  fur  ce 
iïieime  fujef  qu'Ovide  a  fut  l'Elégie 
vu.  du  Liv.  in.  des  Amours. 

EJfe  Deos  creda?nne  ?  fidem  jarata 
fefellit 
Et  faciès  illi  qn&fnit  ante  t  m&~ 
mu 
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Qitam  longos  habuit  nondum  perjura 
capillos , 
Tarn  Ion  go  s,  poftquam  numina  U- 
fit  ,  habet. 
Croiray-je  qu'il  y  a  des  Dieux  ?  Elle  a 
violé  la  foy  quelle  rnavoit  donnée  avec 
tant  de  ferment ,  &  elle  m  lalffe  pat 
d'avoir  la  mefme   beauté.   Les  beaux 
cheveux  longs  quelle  a-voit  avant J on 
parjure  ,  elle  les  conferve  encore  anjji 
longs  &  aujfi  beaux  après  avoir  ojfenfè 
1er  Dieux.  Les  Latins  avoient  pris  cela 
des  Grecs  :  Theocrite  écrit  dans  l'Idyl- 
le ix. 

MnvtT  vm  yhiwmi  et ' açols  o-Ko$vyfbYài, 

Prens  bien  garde  de  ne  pas  fiérè  naiflre 
une  efleveure  fur  le  bout  de  ta  langue: 
C'eft-à-dire  ,  prends  bien  garde  de  ne 
pas  mentir.  Et  dans  l'Idylle  xn  .  il  ap- 
pelle fort  plaifament  ces  mefmes  mar- 
ques «\.ivÂ&  menfonges. 

—  E  y*  c/V  <n  t*  v    y&ho  v  cttyûr 
^ifiûAct  fi  nos  u'îiifàiv  àrçgtni  i%  aveu* 

rous  eftes  fi  beau  qiten  vous  louant  je 
ne  feray  point  naiftre  des  rnenfonges  fur 
Le  bout  de  mon  nés.  Et  cela  mefme  a 
pafle  en  quelque,  manière   juiques  à 
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nous  ;  car  j'ay  vu  beaucoup  de  gens 
qui  app:lloient  vulgairement  menfon- 
ges  y  ces  petites  marqu  3s  blaaches  ou 
noires  qui  paroifTent  quelquefois  fut 
Uo  ongles. 

Barïne  ]  Ce  nom  ne  peut  eftre  ny 
Grec  ny  Latin  ;  &  Monîieur  le  Fcvre 
avoit  raifon  de  lire  Earine  ,  qui  eft  un 
mot  formé  d'iàp  ,  qui  fignifîe  Prin- 
temps. Earine  &  Earinus  cfloient  des 
noms  afles  ordinaires  >  témoin  cet  Ea- 
rinus de  Domitien  que  Martial  a  tant 
chanté  dans  le  Liv.  ix. 

Creierem  ]  Tous  les  Interprètes  ont 
fort  mal  pris  ce  pafFage  qu'ils  ont  expli- 
qué ,  je  crotrtns  qu'il  y  a  des  Dieux, 
Ce  n'eft  pont  du  tout  là  le  (èns.  11  faut 
fuppofer  qu'Horace  avoit  déjà  fait  quel- 
ques reproches  à  cène  Earine,  que  cette 
Earine  lu/  avoit  promis  de  l'aimer  ,  & 
que  fur  cela  1  luy  écrit  cette  Ode,  pour 
Iuy  dire  que  fî  fes  parjures  eftoient  pu- 
nis ,  il  £  fieroit  à  fes  promettes  ,  parce 
que  le  foin  qu'elle  auro't  de  fi  beauté 
luy  fero'r  prendre  garde  de  ne  promet- 
tra que  ce  qu'elle  voudroit  exécuter. 
Crederem  efl  donc  je  vous  croirois  ,  /'**- 
joHterols  fov  à  ton*  ce  que  vous  me  di- 
tes. Cela  eft  fans  difficulté* 

Scd 
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Sed'tu  fir.ntl  obligaCti  perfidum  votis 
çavut  §  Ce  pafiage  eft  un  peu  difficile. 
Ceux  qui  faifoient  des  fermais  ou  fim- 
plcmenr  des  picmciTcs,fe  ibumettoient 
tacitement  à  des  peines  Se  à  des  malédi- 
ctions qui  leur  dévoient  tomber  fur  la 
telle ,  s'ils  juroient  à  faux ,  &  s'ils  n'ac- 
compliiloient  pas  ce  qu'ils  promettaient, 
leur  telle  citoit  alors  comme  dévouée , 
&  elle  eftoic  fujette  à  toutes  ces  malédi- 
ctions. Horace  dit  donc  à  Eaane,  Sei 
tn  Jimid  obligafii perfidum  votis  captif: 
Mais  dès  que  vous  avez,  dévoué  voflre 
ttfie  en  falfant  de  faux  fermais  }  oh  an 
les  violant s  &c.  votis  eft  à  l'ablatif,  & 
ce  qu'Horace  dit  ici  obligare  votis  ca- 
pttt.  Plaute  dit  Gm\>[cmcnt*aJligare  ca- 
put ,  dans  l'Epidicus  Acî.  III.  Se.  IL 
Ceux  qui  avoient  fiit  ces  promeiTes  é- 
toient  appelles  jufques  à  l'accomp]if- 
lcment  veti  rei  3  coupables  de  vœu; 
Zfoto  damnât i  ^condamnés  par  vœu  :  Et 
après  raccomplillement ,  abfolutiy  ab- 
fius. 

Enltcfcis  ]    On  peut  voir  les  Remar- 
ques lin-  l'Ode  v.  du  Liv- 1. 
.  Expedit  j  Comme  fi  Horace  difoit  : 
Tome  1 1.  P 
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puifque  vos  parjures  ne  font  que  vous 
rendre  belle ,  il  vous  eft  avantageux  de 
violer  les  cendres  de  voftre  mère  &  de 
tous  les  Dieux.  Pcut-eftre  aufli  qu'il  ne 
faut  prendre  ces  quatre  vers  que  comme 
une  explication  des  fermens  d'Earine , 
qui  ne  faifoit  aucun  fcrupule  de  jurer 
par  les  mânes  de  fa  mère ,  par  les  affres , 
par  les  Dieux ,  &rc. 

Signa  cum  cœlo  ]  Il  n'y  avoit  rien 
de  plus  ordinaire  que  de  jurer  par  le 
ciel  &par  les  affres.  Yirgil. 

■  Cœlnm  hoc  &  confeia  Jtdcra 

t.eftor. 

Il  faut  remarquer  en  paflant  TEpithe- 
te  taciturne  qu'Horace  donne  aux  affres, 
au  lieu  de  la  donner  à  la  nuit. 

Ridet  hoc  (incjuam)  ]  Venus  ,  les 
Nymphes,  &  Cupidon  ne  font  pas  les 
feuls  qui  rient  des  parjures  des  amans  : 
Jupiter  s'en  moque  auiîi  bien  que  les  au- 
tres Dieux  ;  &  Platon  en  donne  mefme 
une  raifon  fort  jolie  :  car  il  fait  dire  par 
Protarchus  dans  le  Philebe  ,  que  les 
amans  qui  fe  parjurent  obtiennent  facj- 
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lement  leur  pardon  des  Dieux ,  parce 
•que  les  plaifirs  font  des  enfans  qui 
n'ont  ni  fens  ni  jugement  ,&  qui  par 
confequent  ne  peuvent  eilre  punis  de 
ne  s'cihe  pas  acquîtes  de  leur  promet 
fe. 

Sympllcers  nym$h<t\  Il  appelle  les 
Nymphes  fi mples,  ou  parce  qu'elles  font 
fans  arfe&ation  ,  ou  parce  qu'elles  ont 
i'humeur  fort  douce,  qu'elles  n'ont  au- 
cune malice  ,  &  qu'elles  pardonnent 
fort  volontiers.  C'eft  dans  ce  der- 
nier fens  que  Virgile  les  a  appeilées  fa- 
ciles. 

Semper  ardentes  acuens  fagitt.is  ] 
Horace  enrichit  icy  beaucoup  fur  la 
penfced'Anacreon  ,  qui  dit  dant l'Ode 
xiv.  que  lorfque  Vulcain  a  fait  les  traits 
de  l'amour,  Venus  en  trempe  les  pointes 
dans  du  mrel ,  &  que  Cupidon  les  prend 
en  fuite  pour  les  tremper  dans  du  fiel  : 
ardentes  fagittas ,  des  flèches  brûlantes , 
qui  fortent  de  la  fo.ge.  Il  faut  joindre 
iefemper  avec  acuens. 

Cote  cmenta  ]  Il  y  a  icy  beaucoup 
d'adreffe,  &  Horace  ne  pouvoit  repre» 
Tenter  plus  naturellement  la  cruauté  de 

pïj 
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l'Amour  >  qu'en  difant ,  que  pour  aî- 
guifer  les  fieches  lui  la  pierre ,  ce  petit 
Dieu  ,  au  lieu  d'eau  ou  d'huile,  fe  fert 
de  fang.  Horace  ne  pouvoit  donner  une 
image  ni  plus  natureEe  ni  plus  vive. 

Adde ,  quod  pnbes  ]  Les  Interprètes 
n'ont  pas  veu  la  finefïe  dece  pafTage. 
Horace  dit  à  Earine,  que  les  jeunes  en* 
[ans  ne  na'-Jfent  que  pour  elle  ,  &c.  Ou- 
tre que  cela  eft  fort  galand ,  il  y  a  un 
certain  air  de  grandeur  &  de  noHefle  , 
comme  fi  ce.tte  Earine  eftoit  une  Divi* 
nité  à  qui  l'on  (e  vo'uaft  dés  l'enfance  , 
.  &  dont  on  prift  mefme  l'habit  &  les 
couleurs.  Cela  fe  pratiquoit  parmi  les 
Anciens  comme  nous  le  pratiquons  en* 
core  aujourd'huy. 

.  Domina]  Les  Latins  fe  fervoient du 
mot  domina ,  comme  nous  de  celui  de 
Maiftrefe.  Catulle.  . 

Ad  dornum  dominam  vtca. 

Vais  venir  cette  belle  malftrejfe.    Ils 
sppelloicnt  auiïi  de.mdme  leurs  fem- 
mes. Les  Grecs  ont  [employé  leur  Jixovi* 
?«,  dans  l'un  &  dans  l'autre  fens. 
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Te  fuis  marres  metuunt  juvencis  ]  Lé 
vieux  Interprète  a  fort  bien  veu  que 
c'cft  une  métaphore  p ri  (e  des  jeunes  tau^- 
rcaux.  Cette  remarque  cù.  necelkife 
pour  le  dernier  vers. 

Te  Cènes  farci  ]  L'avarice  eft  ordi- 
naire aux  vieillards ,  qui  par  cette  raifort 
fen:  toujours  appelles  farci  ,  çi<k>Kïi. 
Horace  dît  dans  1  Art  Poétique  : 

Multafcnsm  circumvenium  incom- 
moda ,  v'el  cjiiod 

Qu&rit  3  &  invemis  mifer  dbfkïnci  , 
ac  timet  uti. 

La  vieifléjfe  efl  accomfagnîe  de  beau- 
coup d  incommodités.  Par  exemple  elle 
cherche  toujours  a  amajfer  y  &  elle  trofè 
fe  fervir  de  ce  quelle  a. 

Tua  ne  retardet  aw-a  maritos  ~\  Ser- 
vius  en  ci  tint  ce  pafiage  explique  aura1, 
•éclat ,  beauté.  Quelques  Interprètes  ont 
fuivy  cette  explication  ,-  &  les  autres 
ont  creu  que  c'eftoit  une  métaphore 
prife  de  la  navigation  ,  lors  qu'un  vent 
contraire  arrefte  un  vaiiïèau.  Mais  tout 

P  iij 
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cela  eft  fort  éloigné  de  la  peniée  d'Hbnt- 
ce ,  qui  a  ici  en  veuë  un  taureau  qui 
s'arrefte  pour  fouir  une  genice ,  &  qui 
ouvre  les  nafeaux  pour  recevoir  le  vent 
qui  luy  porte  cette  odeur.  Cette  idée 
luy  eft  venue  du  premier  vers  de  ce 
quatrain , 

Te  fuis  matres  metimnt  jirvenc's. 

Aura  eft  donc  ici  odo>- ,  odeur ,  ces 
petits  atomes  que  le  vent  détache  &: 
porte ,  &c.  Virgile  dans  le  troifiéme 
Livre  des  Georgiques, , 

Nonne  vides  ut  ma  tremor  p estent et 

equorum 
Corpora  s  fi  tantum  notas  odor  attu* 

Ut  an-ras 

Ne  voyezj-vous  pas  quel  tremblement 
falfit  les  chevaux  s  fi  le  vent  a  porté  ar 
leurs  narines  une  odeur  qui  leur  /bit  con- 
nue. Pour  traduire  le  paflage  dans  le 
fens  d'Horace ,  il  aurait  fallu  traduire  : 
que  fi  leurs  maris  vous  [entent.  Mais* 
comme  cela  donne  une  vilaine  idée  ca 
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fioftre  langue  ,  il  a  fallu  ncceflairemcnt 
changer.  Ccft  par  cette  railon  que 
j'ai  mis,  fi  Uhrs  maris  vous  œpperfoi- 

vtm* 


F     iÙ): 


J76  QJ*o*.  FiAc.  Od.  IX.  Li^ir. 

AD     V  A  L  G  I  Q  M. 

Ode      IX. 

NO.n  femper  mbres  mtblbui  h'fipl- 
dos 
Manant  in  agros  ,  ant  mare"  Cafpium 
Vexant  în&qiudei  prece/U 
XJfcjue:  nec  Arnienils  in  oris> 

Amice  Valgi ,  flot  gîacies  mers 
Menfes  pcr  omnss  :  aut  Aqiiilonibifr 
Querceta  Gargani  laborant  5 
Et  foliis  viduantur  crni. 

Th  femper  urgcs  flebilibus-  midis 
Myflen  ademtum  :  nec  tibi  vefper* 
S  urgente  décédant  amores , 
Nec  rapiditmfugiente  folem- 

At  non  ter  avofunBus  amabilem 
Ploravit  omîtes  Antilochum  Cenex 
Annos  :  nec  impubem  parentes 
Troilon ,  aut  Phrygiœ  for 'ores 

Tlcvere  femper.    De  fine  molllum 
Tandem  quereiœrnm  :  &  potins  navd 


Ode  IX.  a    Val  g  lus.     177 

A     VALGIUS. 
Ode      I   X. 
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E  s  pîuves  n'inondent  pas  toujours    a  tcs 

1  1       '•  n  nuages 

les   campagnes  ,  les  mconitintes  De  Vcr- 
tempeiïes  n'aeitent  pas  toujours  la  mer  c™z  p*5 

s*   A,  i>a  -         ■>   cl  »•■  toujours 

Calpie  ,  1  Arménie  n  eit  pas  toujours  despiuï» 
couverte  de  places,  les  foreils  du  mont  f"r  les 

^  V     .rr  a-  r         champs 

Garçau  ne  gemment  pas  toujours  ious  heriœs, 
l'erftvt  des  Aquilons,  8c  les  arbres  ne 
font  pas  roùjours  dépouillés  de  fueilles. 
Vous  feul ,  mon  cher  Valgius ,  vous  ne 
donnez  point  de  trêve  à  voftre  douleur. 
Toujours  dans  vos  vers  plaintifs  vous 
vous  attachés  à  pleurer  la  mort  de  votre 
Myftes,  &  vos  regrets  neceffent  ni  lors 
que  l'étoile  de  Venus  (e  levé  ,  ni  lors 
que  la  meime  étoile  fuit  le  rapide  le- 
ver du  ioïeil.  Le  vieillard  qui  vécut 
trois  âges  ,  ne  pleura  pas  toujours 
ion  aimable  Antilochus  :  Hecube  , 
Priam,  &  les  FrincefTes  Phrygiennes  ne 
regreterent  pas  toujours  le  jeune  Troï- 
le.  FiniiTez  doue  enfances  plaintes  ttop 
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Cantemns  Augufti  trop&a 
Cafaris ,  &  rigidum  Niphaten  y 

Mcdumque  flumcn  gentibus  addïtum 
fiHis ,  minores  volverc  vortices  : 
Intracjue  pr&fcriptwn  Gelonos 
Exigus  equitare  catnpk* 
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efféminées.    Chantons  plûtoft  les  nou- 
veaux trophées  d'Aueufte  ,  le  Niphate  bO»}^ 
couvert  de  neige  ,1e  fleuve  Mede,  \>  qui  aux  Na- 
nefr  plus  la  frontière  de  nos  conqueftes,  tion5 
&  qui  devenu  moins  iuperbe,.ne  roule 
plus  les  flots  avec  tant  d'orgueil  :  chan- 
tons enfin  tes  Gelons  ,  qui  n'ofent  plus 
entreprendre  de  paiTer  les  étroites  box- 
nes  qui  leur  ont  elle  prefctltes* 


vaiacuës« 
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SUR     l"0  DE    IX- 

IL  n'eft  pas  difficile  de  deviner  err 
quel  temps  cette  Ode  a  efté  faite  :  il 
parcift  clairement  par  la  fin  que-  c'efr. 
après  le  voyage  qu'Augufte  fit  dans  la 
petite  Arménie,  d'où  il  envoya  Tibère 
dans  la  grande  pour  y  établir  Tigrane 
fur  le  Trofne.  Cela  arriva  l'an  de  Ro- 
me 733.  &  l'Ode  fut  fans  doute  compcK 
fée  l'année  fuivante*  Horace  eftant  âgé 
de  quarante-fept  ans. 

Nonfemper  imbres  ]  Ovide  a  com- 
mencé de  îà  mefme  manière  l'Elégie  iv* 
du  Liv.  iv.  de  Porno. 

Nulla  aies  adeo  cfl  auflraîibus 
kumida  nlmbls 

Nonintermiffis  ut  ftuat  imber 

ACJUÎS. 

Il  ri  y  a  point  de  jour  ou  le  clelfoitji 
chargé  de  nuages  ,  que  la  pluye  ne  cejfe 
-pendant  quelques  momens.  Mais  ce 
qu'Ovide  renferme  dans  un  feul  jour  , 
Horace  le  dit  avec  plus  devray-fem- 
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fclanoc  d'un  temps  indéfini. 

Hifpidos  ]  11  ne  faut  pas  joindre  ce 
mot  avec  mibibus ,  car  il  feroit  ridicule 
de  dire  a  gros  hifpidos  nubibus  ,  des 
champs  heûATés  de  nuages  ;  mais  il  faut 
faire  ainfi  la  conftruclion  :  Irnbres  non 
femper  manant  nubibus  in  a  gros  hifpi- 
dos ]  Les  pluyes  m  tombent  pas  tou- 
jours des  nuages  dans  les  champs  herif- 
fex..  Hifpidus ,  fignifle  proprement  he- 
rijfé.  Un  S  gavant  Interprète  a  creu 
qu'Horace  donne  cette  epithete  aux 
champs,  à  caufe  des  buiffons ,  des  ar- 
bres ,  &  de  toutes  les  plantes  dont  ils 
font  remplis,  &  qui  font  comme  leurs 
cheveux  i  mais  je  nVeitonne  qu'il  n'ait 
pas  pris  garde  que  (1  cela  eftoic ,  cette 
epithete  pour r oit  eftre  ordinaire  ,  ce- 
pendant il  n'y  a  perlonne  qui  en  décri- 
vant une  belle  matinée  d'Eiié ,  vouluft 
dire  que  C  aurore  commençoit  a  femer 
fes  fleurs  fur  les  campagnes  berijfécs. 
Je  fay  bien  qu 'Hifpidus  f/gnifle  *&- 
0@".,^,ii«^A9^,  velu  t  qui  a  de 
longs  cheveux ,  &  que  l'on  peijnoit  le 
Pieu  Pan  velu  depuis  la  ceinture  en 
bas ,  pour  fîgnifler  la  terre  &  fes  fruits: 
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ail*  ™çv.yj07&y.    Ses  parties  du  bas  \e- 
iues  ,  fignifent  les  parties  de  la  terre  & 
tontes  les  plantes  qui  fartent  defon  feiri. 
Et  cela  ne  fait  rien  pour  ce  paflfige:  Ho-'   ! 
race  appelle  les  champs  Hifpidos ,  kerif-   I 
fis ,  c'eft-à-dire ,  fqualiàos ,   laids ,   vi- 
lains ,  à  caufe  des  pluyes  &  de  1  hyver ,. 
&  parce  qu'alors  les  arbres  &  toutes  les 
plantes  iont  dépouillés  de  leurs  fueilks 
&  de  leurs  rieurs. 

Mare  Cafpium~\  La  Mer  Cafpicnne 
au  deflus  de  la  Perfe.  Horace  choifir  . 
cette  mer ,  parce  qu'elle  cil:  plus  dange- 
reute  que  les  autres.  Pomponius  Mêla  : 
Jl4are  Cafpium  omne  atrox  ^dtvHm.fine 
pertubus  ,  procettis  undique  expoftum  , 
ac  belluis  magis  cpiam  cetera  refertum  , 
Xj  ideo  minus  navigabïle .  La  mer  Cœf- 
plenne  eft  toute  farouche,  cruelle 3  fans 
ports ,  expo  fée  de  tous  coftez.  aux  tem- 
p  e fies }  plus  remplie  de  monftres  que  tou- 
tes  les  autres ,  &  par  cette  mefme  rai", 
fin  moins  navigable. 

Vexant  ]  Le  mot  eft  beau.  Le  Glok 
faire  l'a  heureufement  expliqué  par 
-/FlJué^iu  Vexât ,  ypvàti.  Tempeftates 
cïtt ,  excite-,  élevé  des  tempeftes.  Pour 
bien  expliquer  ce  vexant,  dans  noftre 
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langue  ,  il  faudroit  fe  fervir  du  verbe 
tourmenter  Mais  quoy  que  l'.on  dile 
fort  bien  une  tourmente ,  je  ne  fay  lî 
on  dit  les  tempefles  ne  tourmentent  pas 
toujours  la  mer.  11  fer  oit  à  iouhaiter 
qu'on  le  peuft  dire ,  car  le  mot  eil  fore 
noble  &  tort  beau. 

Net  Armeniis  in  oris  ]  Il  parle  de 

l'Arménie  plutoft  que  d'un  autre  pais, 

à  caufe  des  nouvelles  conqueftes  d'Au- 

gufte.  L'Arménie  eft  au  deçà  &  aude- 

.  làderEuphrate. 

Valgi  ]  C'elt  le  Poète  Titus  Valgius 

dont  il  parle  dans  la  Sat.  x.  du  Liv.  i.  & 

dont  Tibulle  a  dit  que  perfonne  n'avoit 

approché  de  plus  prés  Homère. 

f/ilgius  y  dtterao  propior  non  alter  Ho- 

mero. 

Les  anciens  Interprètes  luy  donnent 

la  qualité  de  Confulaire  ;  mais  je  crois 

!    qu'ils  l'ont  confondu  avec  C,  Valgius, 

qui  fut  nommé  Conful  en  la  place  de 

Mcflàla  Tan  de  Rome  dcc.  xli.  &  qui 

n  entra  pourtant  point  en  charge.    Ce 

Cajus  Valgius  eftoit  excellent  Grammai- 

.    rien,  fort  grand  Rhéteur,  &  grand  Phy- 

i   (icien  :   il  dédia  mefme  un  Livre  de  la 

i   nature  des  plantes  à  Augufte. 
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Glacies  iners  |  Iners  fignifie  propre- 
ment -p  arcjf eux  t  fainéant ,  &  il  efr.  op- 
pofé  à  indiïiîrhts  >  qui  lignifie  agijfant, 
laborieux»  Horace  donne  cette  epithete 
à  la  glace  ,  glacies  iners  ,  parce  que  la 
glace  n'eft  qu'une  eau  fans  mouvement. 

Gargani  J  Le  Gargan  ,  montagne  de 
la  Poiïille  Daunienne  ,  près  de  Siponto. 
•  Lahorant]  Il  y  a  une  remarque  fur 
ce  mot  dans  l'Ode  ix.  du  Liv.  i. 
fylrv£  lahorantes. 

Viâuantur  ]  Spoliantur  ,  font  dé- 
pouillés. On  peut  voir  une  remarque 
fur  le  viduHs  Pharetradt  l'Ode  x.  du 
Liv.  i. 

Omi]  Ce  mot  cil  gênera!  pour  tous 
les  arb  es  des  montagnes  ,  Oreinoi. 

Tu  femper urges^  Le  mot  urgere  cft 
fort  beau  pour  dire  s'attacher  à  quelque 
chofe  :  tira  ère  flcbilibus  modis  3  s'atta- 
cher à  pleurer  quel  qu'un.  Les  Grecs 
diraient  fore  bien  de  la  mefme  manière 

Flebilibus  modis  ]  Il  dit  flebiles  mo- 
dos  des  modes,  des  tons  phkuâfs,  ce  qu'il 
appelle  m  Ifl  rabiles  elegos  3  des  elegiet 
flaintives^nsYOdo.  xxvm.du  Liv.  i. 
Se  ce  paiTage  prouve  que  cette  Ode  cft 

écrite 
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Icifce  au  Poète  ^/£//*.>-,dontServius'&; 
Philargyrius  cirent  les  élégies  en  deux 
©u  trois  endroits  Uir  l'Enéide. 

Myften  ademmm  }  A/y  fies  efl  ua 
mot  grec  qui  fîgnine  initié  dans  les: 
my Itères,  lcy  c'eît  le  nom  propre  d'un 
jeune  garçon  ,  qui  peut-eftre  avoir  efti 
ainli  nommé,  parce  qu'il  avoir  eitc  co:i- 
iacré  à  quelque  Dieu  de  inirie  dans  Tes- 
my  itères.  Lomme  cela  fe  pratiquoit 
quelquefois  chez  les  Anciens»  Les  In- 
terprètes veulent  que  ce  fuft  le  favori" 
de  Vaîgius  ;  mais  je  fuis  perfbadë  que 
c'eftoit  (on  fils,  &la  fuite  mefme  le  con- 
firme. 

Nectibi  vefpero~\  Ccfï  une  imita- 
tion de  ce  beau  diftique  de  Cinna  dans 
la  Pièce  intitulée  S'mytnar. 

Te matutinus  flentem  cG?irpexit  Eq'îï 

Et  fient  cm  videt  paulo  pofi  Ilefpems' 
idem. 

L'Etoile  qui  Vous  a  ven  pleurer  le 
mutin, a  veu  encore 'couler  vos  larmes  is 
foir. 

Amores  ]  Les  regrets  qui'  portent: 
cfune  afFeclion  tendre  que  l'on  aveie 
pour  quelqu'un. 

Nec  rœp'uhm  fagientefolem ]    C'eft 
Tome  lk  (V_ 
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à  dire  le  matin.     L'Etoile  de  Venus  au 
poinct  du  jour  eft  appcllée  Eous  &  Lu- 
cifer, étoile  du  matin,&  le  foir  elle  chan- 
ge de  nom  ,  6V  on  la  nomme  Vefper  T 
Nottifer>  l'étoile  du  foir.    C'efl  pour» 
quoy  quelques  Interprètes  ont  blafmé 
Horace  de  1  avoir  nommée  Vefper  pour 
le  foir  &  pour  le  matin.    Car  ils  ont  fait 
dexette  manière  la  conftruflion  de  ce 
paffage  :  Amores  non  tibi  d e ce dunt for- 
gent e    vefpero ,  nec  eodem  vefpero  f u- 
gientefolem.   Vom  ne  cejfez.  vos  regrets- 
ni  lors  que  le  vefper  fe  levé  y  ni  lors  que 
le  mefme  vefper  fe  couche.     Mais  ces^ 
Interprètes    fe   trompent   afTurémentr 
Horace  ne  joint  vefpero  opïzvtcfurgen- 
te;  &  dans  l'autre  il  io us  entend  Eoo , 
nec  Eoo  rapidum  fugiente  folem.   Où 
mefme  iî  a  fo us-entendu  mutato  nominet 
ayant  changé    de  nom.     Car    Catulle" 
appelle  de  mefme   l'étoile  du  matin  v 
vefper  mutato  nomïne  ,   f  étoile  du  foir 
qui  a  change  de  nom. 

JVofle  latent  f  ires ,  qms  idem  fepè- 
revertens , 

Vefpe^e  mut  ai  o  comprenais  nomim 


eofiem 


Les  voleurs  fe  cachent  pendant  /<#- 
mit,  &  fouvent  £  étoile  du  foir  qui  a 
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ctiamè  de  nom  t  les  furprznd  le  matin. 

Àt  non  ter  &vo  funÙas  ]  Neftor  qui 
vécut  trois  âges  entiers,  c'eft  -  à  -  dire 
quatre-vingts-dix  ans ,  &  non  pas  trois 
cents ,  comme  quelques  Anciens  l'ont 
prétendu. 

Antilochnm~\  Le -fils  de  Neftor.  II 
fut  tué  en  dépendant  fon  père.  Tous 
ks  exemples  qu'Horace  allègue  icy  à 
Valgius  (ont  de  pères  qui  pleurenrleurs 
enfans  :  Neilor  qui  pleure  Antiïochus  ; 
Priam  &  Hecube  ,qui  pleurent  Troïle. 
Et  cela  fait  aflèz  voir  que  ce  Myites 
eftoit  le  propre  fils  -de  Valgius  :  autre- 
ment Horace  aur oit  fait  une  faute  qui 
ne  pourroit  jamais  eftre  exeufée;  Car  il 
eft  inutile  de  dire , .  que  c'èft'Uitt  corn- 
paraifon  duplus  au-  moins  -,  outre  que 
cette  comparaifon  n'eft-  pas  afTez  ame- 
née. Horace  eftoit  trop  judxieux  pour 
mefler  en  aucune  façon  les  plaintes 
qu'un  père  fait  de  la  mort  de  fon  fiis, 
avec  celles  qu'un  amant  fait  de  là  mort, 
de  ion  ravory. 

Troilon]  Fils  de  Priam.    11  fut  tué 
par  Achile.     Horace  l'appelle  impnbes^. 
&  Virgile  puer ,  parce  qu'il  eftoit  fore 
jeune. 

P-hrygUforores']  LesfceursdeTrow 
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lus,  Creiife,  Laodicé,  Polyxene,  Ca£- 

fàndre. 

DeJJne  mollhim  tandem  cfttertlarurn^ 
C'eft  une  imitation  des  Grecs -,  qui  d> 
fent,  à??;*  lulQr^define  crnientioms-,  eu 
fous-cnnendant  la  proportion  e'g  ,  qui 
régit  le  génitif.  Les  Latins  ont  melme 
quelquefois  exprimé  cette  propolitibit, 
&  l'ont  construite  avec  le  mefme  cas, 
comme  Sanctius  l'a  fort  bien  remarque*. 
11  en  a  mefme  rapporté  des  exemples- 
Moiliwm  qucreU'um']  Des*  plaintes 
molles,  e'eft-à-dire  efféminées,  qui  ne 
font  pas  dignes  d'mi  homme  de  eccur^ 

Et  potlifs  nova'].  Cecy  eiè  admira^ 
blement  bien  tourné:  il  eft  jufte  que 
l'affliction  d'un  particulier  cède  à  la  joy-i 
publique. 

Nova  Augufti l  tropxœ']  De  ce  qu'il 
avoit  repris  l'Arménie  fur  lesParthes  & 
retiré  les  enf  Ignés  que  ces  Peuples  a» 
voient  enlevées  à  G  raifus  &  à-  Antoine, 
Car  c'eft  à  ce  pa/fige  que  l'on  doit  rap- 
porter ces  paroles  de  Suétone  :  Parthi 
tjHocjue  &  Armenlam  vindicanti  facile- 
cejferunt  y  &  figna  milltarla,  cjha  Mar- 
co Crajfb  &  Antonio  ademerant  repof- 
zenti  reddiderunt.     Les   Panhes   luy 
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'quittterent  fans  peine  l Arménie,  &  luy 
rendirent  les  enfeïgnes  qu'ils  avaient  en- 
levées a  Craffus  &  à  Antoine. 

Et  ngidum  Niphatem  ]  On  veur 
qu'il  y  air  eu  dans  h  grande  Arménie 
u lie  montagne  &  une  rivière  de*  ce  nom. 
Mais  Straboii  île  parle  que  de  la  monta- 
gne ,  qu  il  place  au  deflus  deNitibis  & 
de  Tigranocerte.  lî  dit  mefme  que  c'eft 
une  partie  du  Mont  Mafius \  &  que  le 
Tigre  a  la  fa-  four  ce.  Horace  l'appelle 
Rigidum ,  parce  qu'il  y  eit  couvert  "de 
neiges ,  qui  luy  ont  mefme  dorme  le 
nom  de  Niphate ,  c'eft-à-dire  Neigeux* 
Virgile  dit  dan?  le  nu  Liv  des  Georgi-- 
ques  en  parlant  de  cette- victoire  d'Au- 
guièe  -. 

Addam  urbes  AJïa  domitar  ,  pu£~ 
fumque  JViphatem 

Vident  cmque  fuga  P  art  hum  y  verfif- 
cjue  fagittis' 

Et  duo  rapt  a  manu  diverfo  ex  ho  fie 
tropdtar. 
J*y  adjouteray  les  villes  qu'il  a  foufr 
mifes  en  A  fie ,  les  Peuples  fit  il  avain~ 
eus ,  ceux  du  mmt  Niphate  &  les  Pa? -- 
fhes  qui  sajfurent  fur  leurs  flèches 
fftih  laitoent  en  fuyant  y  &  les-  detiïc 

QLui 


Î^O  R  E  M  A  ÏV  QJJ  E  ST 

vicloires  qu'il  a  remportées  luy-ntefme 
fur  deux  ennemis  fort  éloignez»  l'un  de 
Vautre. 

Medumque flumen']  Plutarque  a  é— 
crit  dans  Ton  petit  traitté  des  Fleuves , 
que  l'Euphrate  avoit  efté  appelle  Me- 
dus.  C'eft  donc  peut-eftre  de  ce  mefme 
Fleuve  qail  faut  entendre  ce  paflage 
d'Horace:  car  Virgile  qui  ne  s'eft  pas 
contenté  de  parler  une  feule  fois  de  cet-- 
re  particularité.,  a  dit  de  mefme  à  la  fin 
du  vin.  Liv. 

Hic  Lalagas ,  Carafque  Sagittife-- 
rofque  Gelcnos 

Finxerat..  Euphrates  ibat  jam  mol- 
lior  un  dis. 

Tl  y  avait  reprefentè  les  Lalages  ,  les 
Car  es ,  &  les  Gelons  bons  archers.  On 
y  voyoit  PEuphrate  qui  couloit  avec 
moins  d'orgueil.  Par  ce.  fleuve  Mede  on 
peut  pourtant  entendre  un  fleuve  de 
ce  nom,  qui  prend  fafourec  dans  le  pais 
des  Medes ,  &  fe  va  jetter  dans  l'Araxe 
prés  de  Perfepoîis.  Strab.  Liv.  xv, 

Adlnores  volvere  vortices\  Cette id^e 
eiY  belle:  comme  fi  les  victoires  d'Au- 
gure avoient  rabatu  l'orgueil  de  ce  fleu- 
ve,   lia. elle  aflez  parlé  ailleurs  du  beF 
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ufâ^e  de  cette  figure ,  qui  donne  du  fenv 
timent  aux  choies  inanimées. 

Intra  frœfcrlptnm  G elonos]  Quoy  que 
Virgile  mette  les  Gelons  au  nomore  des 
Peuples  vaincus  par  Augure ,  il  ne  faut 
pas  prendre  cela  au  pied  de  la  lettre  /& 
croire  qu'Augufte  ait  véritablement 
combatu  contre  ces  Peuples.  Par  le,s 
Gelorrs  il  faut  entendre  les-Scythes  qui 
faifoient  des  incurfions  dans  l'Arménie. 
Augufte  leur  marqua  des  bornes  qu'il! 
kur  deffendit  dé  paffèr. 
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AD  LICINrUM. 
O  D  E     X.- 


R 


Ectius  vives  y  Licini  \  necpi? 
altum 

Semfsr  urgendo  :  ne  que  dum  prôcèllal 
Cautus  horrefcls  ,  nirnium  premtndv 
hittus  iniquiim* 

Aurcam  quifquis  mediocritatem 
Diligit ,   tutus  caret  obfoleti 
Sordibus  ulii }  caret  ïnvldenda 
Sobrius  aida. 

Sœpius  venus  agitant?  in  gens 
Pinus:    &  celfa  graviore  cafu 
Decidunt  turres  3feriuntquefummos: 
Fulmina  montes. 

Sperat  infefiis ,  metuit  fecundis 
Alt eram  fort em  bene  pr&paraturw 
Pecliïs  :  informes  hiemes  reducit 
Jupiter,  idem 

Summovet  :  non ,  fi  maie  num ,  &  olimt 

A  Liginius» 
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A    L  I  C  I  N  I  a  s, 
O  DE     X. 

LI  ciniu'S)  vous  vivrez  avec  plus 
de  tranquillité ,  fi  vous  n'allez  pas 
toujours  en  pleine  mer ,  &  fî  lors  que 
vous  appréhendez  la  tempefte  ,  vous 
n'approchez  point  trop  prés  du  riva- 
ge qui  eft.  toujours  dangereux.  Ceux 
qui  aiment  la  médiocrité  qui  a  tant 
de  charmes  ,  comme  ils  ne  fê  logent 
point  dans  une  méchante  petite  mai- 
fon ,  ils  n'ont  garde  auflî  de  fè  loger 
dans  un  palais  qui  attire  l'envie.  Les  pins 
les  plus  élevez  font  auflî  les  plus  battus 
des  vents  :  la  chute  des  plus  hautes  tours 
cft  la  plus  grande  &  la  plus  terrible  ,  & 
les  Commets  des  montagnes  font  toûV 
jours  les  plus  expofèz  à  la  foudre.  Un 
-cœur  préparé  à  toute  forte  d'évene- 
mens  ,  ne  perd  jamais  l'efperance 
•dans la  mauvaife  fortune,  &  il  confê.ve 
toujours  de  la  crainte  dans  la  bonne. 
Jupiter  nous  donne  des  hyveis  affreux  3 
Tom.  H,  K 
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Sic  erit  :  quondam  cithara  tacentem 
Sufcitat  Mufam  ,  neque  fernper  arcum 
Tendit  ApolU. 

Rébus  anguflis  animofus  atque 
Sortis  appare  :  fapienter  idem 
Contrahes  vento  nimium  fecundo 
Turgida  vel.a* 


Ode  X.  a  Licinius.  19c 
&  il  les  fait  cefTer  luy-mefme.  Si  nous 
fommes  malheu  eux  aujou  d'huy,  nous 
ne  le  ferons  pas  demain.  Apollon  re- 
prend quelquefois  fa  Lyre  ;  il  réveille  les 
Mufes ,  &  il  ne  tend  pas  toujours  fon 
arc.  Témoignez  donc  du  courage  &  de 
la  force  dans  l'adverfîté ,  &  lo  s  que  les 
vents  vous  feront  trop  favorables,  ayez 
la  prudence  de  ne  leur  pas  abandonner 
vos  voiles* 


R  5 
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RE  M  A   R  QJJ  ES 
sur    l'O.d  e      X. 

ÏL  eft  impoflible  de  connoiftre  le  vé- 
ritable fujet  decetteOde,  &en  quel 
temps  elle  a  efté  écrite  >  fi  l'on  n'éclaircic 
auparavant  quel  eft  ce  Licinius,  à  qui  ejle 
eft  adrelfée.  Les  plus  anciens  Interprètes 
font  tous  d'accord  que  c'eft  le  Prêteur 
M.  Licinius  Crafïus,  qui  favorifoit  le 
parti  du  jeune  Pompée  &  d'Antoine 
contre  Augufte,  dans  l'efperance  que 
par  leur  a^puy  il  mon  ter  oit  au  Confulat 
après  fa  Prérure.  Cruquius  adjoûte  que 
ce  deffein  ne  luy  ayant  pas  réiifli ,  il  en 
fut  fi  affligé ,  qu'il  eut  befoin  de  la  con- 
iblation  de  fes  amis ,  &  que  fur  cela  Ho- 
race luy  écrivit  cette  Ode.  Si  cela  eft 
vray ,  il  faut  que  l'Ode  ait  efté  écrite 
peu  de  temps  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes  ,  ce  qui  eft  contre  toute  forte 
d'apparence.  Mais  je  ne  m'arrefteray 
point  à  réfuter  ce  fèntiment  II  fuffit  de 
dire  qu'il  eft  contraire  au  titre  que  les 
meilleurs  Manufcrits  donnent  à  cette 
Ode, 
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AD  UCINÎVM  MVRENAM,- 

OPTIMUM     ESSE    MEDIUM 
VlTiE    STATU  M, 

11  paroift  par  là  que  ce  Licinrus  eft 
Licinius  Varro  Murena  frère  de  Procu- 
feïus  &  de  Terentia  femme  de  Mecenas  ,- 
&  le  mefme  qui  conjura  contre  Augufte 
avec  Fannius  Ccepion  ,  Fan  de  Rome 
dcc.  xxxi.  11  eft  mefme  fort  vray-fêm^ 
blable  que  cette  Ode  fut  faite  après  la 
conjuration  ,  &  lors  que  fesamis  folici- 
toient  pour  lui.  On  peut  croire  auiîi 
Qu'elle  fut  faite  avant  fon  engagement 
dans  cette  confpirarion,c'eit-à-dire,  après 
que  (es  bien  s  furent  confîfquez}  parce 
qu'il  avoit  porté  les  armes  contre  Au- 
gufte.  Horace  qui  connoifïbit  fon  hu- 
meur ambitieufe  &  impatiente ,  vouloit 
par  cette  Ode  luy  faire  éviter  les  mal- 
heurs où  il  tomba  depuis  pour  n'avoir 
pas  voulu  fuivre  fes  confeils.  Si  l'on 
s'en  tient  à  la  première  opinion  -, -Horace 
eftoit  âgé  de  quarante-quatre  ans  lors 
qu'il compofa  cette  Ode,  de  Ci  l'on  s'at- 
tache à  la  dernière ,  qui  me  paroift  plus 
vray-fèmblable  ,  il  avoit  quelques  an* 
nées  de  moins. 
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Neqne  altum  femper  urgendo  nequ? 
dnm~\  On  n'a  jamais  bien  expliqué  cette 
Ode,  parce  qu'on  ne  s'eft  point  appliqué 
à  faire  voir  la  conformité  qu'ont  les  pa- 
roles d'Horace  avec  l'eftat  ou  Licinius 
Murena  eftWt  alors  :  &  c'eft  ce  qu'il 
falloit  faire  neceiTairement.  Licinius  ve- 
noit  de  perdre  tout  fon  bien  qui  avoir 
efté  confiiqué.  Son  frère  Proculeïus  tâ- 
choit  de  luy  rendre  cette  perte  fuppor- 
table  en  partageant  avec  luy  toute  ù.  for- 
tune. S'il  fè  fut  donc  contenté  de  cette 
médiocrité  ,  il  ne  fe  feroit  pas  trouvé 
malheureux.  Horace  travaille  à  luy  in- 
fpirer  ces  fentimens  ;  &  pour  cet  effet  il 
veut  le  guérir  de  l'ambition  &  du  de- 
fefpoir,qur  furent  depuis  les  deux  écueils 
où  il  fe  perdit.  Il  fe  fert  d'une  com- 
paraifon  tres-familiere  ,  &  par  l'exem- 
ple de  ceux  qui  voyagent  fur  mer ,  il  luy 
fait  un  tableau  affés  touchant  de  ces  deux 
extrémirez.  Par  ceux  qui  veulent  tou- 
jours aller  en  pleine  mer,  il  repref^n- 
te  admirablement  les  ambitieux,  qui 
ne  fe  croyent  jamais  affez  élevez  dans  le 
monde  :  &  par  ceux  qui  fur  une  appa- 
rence de  tempeite ,  faifis  de  frayeur ,  co- 
toyen:  toujours  le  rivage,  &  fe  perdent 
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par  trop  de  précaution.  11  dépeint  fort 
bien  ceux  à  qui  la  moindre  dilgrace  ode 
le  jugement  ,  &  qui  dans  le  dcfefpoir 
prnenent  des  relolutions  tres-dangereu- 
fes.  On  aura  de  la  peine  à  donner  un 
beau  fens  à  ces  quatre  vers ,  ii  l'on  prend 
un  autre  tour. 

Altum  ]  Ce  mot  fe  dit  également  du 
haut  &  du  fond  ;  parce  que  ce  qui  eft 
profond  eft  auilî  élevé 3  &  que  ce  qui  cil 
élevé  eu1  auiîi  profond.  C'eft  pourquoy 
les  Anciens  ont  dit  profond  pour  fubli- 
me  \  mais  ce  qui  eft  encore  plus  extra- 
ordinaire , ils  ont  ditfaftigium  ,fom?nety 
pour  profondeur.  Virgile, 

forfitan  &fcrobibas  qu*  fintfafii/ia 
qatrai* 

Teut-eflre  demanderez-vous  quelle 
profondeur  doivent  avoir  lesfojfez.. 

Semper~\  Il  ne  faut  pas  entendre  ce 
mot  d'un  temps  continu,  comme  fi  Ho- 
race diloit ,  qu'il  eft  bon  de  faire  quek 
quefois  ce  qu'il  condamne,&  de  ne  i'uivre 
pas  fon  confeil.  Car  cela  eft  faux.  Mais 
il  faut  le  joindre  avec  urgendo  :  femper 
wgendo ,  &  l'eiucndre  d'une  action  coa- 

Riuj 
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tinuée  :  que  plus  on  approche,  plus  on 
veut  approcher  ;  plus  on  avance,  plus  on 
veut  avancer  encore  \  &c  •  Cette  diftin* 
dtion  eft  neceiTaire. 

Vrgendo~\  11  paroift  par  ces  quatre 
vers  que  f  réméré  &  urgere  font  fyno- 
nymes  ,  piefler  en  avançant  toujours^ 
&c. 

LittHs  inlquum  J  htiquum ,  ne  fîgni- 
fie  icy  qu  inégal  3  &  il  donne  cette  epi- 
thete  au  rivage,  à  caufe  des  écueils  & 
des  rochers  qui  le  rendent  inégal  &  ra- 
boteux ,  fi  je  me  puis  fervir  de  ce  terme, 
&  qui  font  que  les  naufrages  y  font  plus 
frequens  qu'en  pleine  mer» 

Auream  quifyuis']  Si  Licinius  avoit 
eu  de  la  modération,  la  bonté  de  Procu- 
leïus  l'avoit  mis  en  eftat  de  vivre  dans 
cette  médiocrité  qu'Horace  appelle  au- 
ream, d'or  ;  parce  que  c'eft  la  condition 
la  plus  defirable  &  la  plus  heureufH 
Arifiote  dans  le  iv.  Liv.  de  la  Republi- 
que :  o  (±iQ@-  &<&  /^ASrr®-.  la  conclU 
Mon  médiocre  eft  lapins  heureufe. 

Tutus  caret  oèfoleti]  Horace  dit  ta- 
tus  caret ,,  il  eft  a  couvert ,  Scfobrius  ca  « 
ret,.  Il  eft  trop  fage  pour  loger ,  &c- 
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Ma  traduction  le  fait  entendre.  Peut- 
eftre  auflï  qu'il  fepare  ce  tutus  &  ce  fo- 
brins  de  leur  verbe  ,  pour  les  attacher  à 
Ja  perfonne  ,  à  celuy  qui  aime  la  mé- 
diocrité, qui  efl  toujours  accompagnée 
de  Ja  feureté  &:  de  la  tempérance  :  Et 
c'e fl  à  quoy  il  faut  prendre  garde.  Ho- 
race dit  donc  que  celuy  qui  aime  la 
médiocrité,  vit  toujours  dans  lafeuretc, 
&  fait  profeiïion  de  la  tempérance.  Par 
la  première  raifon  il  efl  à  couvert  de  lo- 
ger dans  une  méchante  maifon  :  &  par 
la  féconde ,  il  s*empefche  de  loger  dans» 
Uh  palais  qui  luy  attire  l'envie. 

Invidenda~\  Elevée ,  magnifique,  &" 
par  conséquent  fujetre  à  l'envie,  comme 
il  a  dit  dans  F  Ode  i.  du  Liv.  m.  In~ 
videndi  pofies,  Lucrèce  a  fort  bien  ex- 
pliqué cela  : 

Invidia  quoniam  feu  fulmine,  fiïihm& 

vaporant 
Plerumjue  &  quét  funt  aliis  magis 

cdita  cumque. 

Toutes  les  chores  élevées  &  celtes' 
fuifo-m  au  dejfus  dss  autres, font  fujet* 


•  loi  Remarques 

tes  à  P  envie  auffi  bien  quAux  foudres, 

AhIa\  Proprement  la  cour  des  graiw- 
des  maifons ,  &  de  là  ce  mot  eft  pris  pour 
la  maifon  mefmc 

Sperat  infeftis*]  Licinius  auroit  pu 
répondre  que  l'eftat  où  il  fe  trouvoit 
eftoit  fort  éloigné  de  cette  médiocrité , 
&  c'eft  ce  qu'Horace  prévient  en  luy 
difant,  qu'un  cœur  ferme  &  préparé  à 
route  forte  d'évenemens  a  de  Tefperan- 
ce  dans  la  mauvalfe  fortune,  &c. 

Mentit  fecnndis\V&ccs  que  les  gran- 
des fortunes  font  fujettes  à  des  revers 
fâcheux.  Ccft  pourquoy  les  Anciens 
avoient  accoutumé  d'appalfer  les  Dieux 
par  des  facrifl ces  lors  qu'il  leure/loit  ar- 
rivé quelque  grand  bonheur. 

Informes hyemes']  Cette  epithete  fo* 
formes ,  eft  fort  belle. 

Jupiter']  Par  Jupiter  &  par  Apollon  il* 
defigne  Augufte ,  &  il  veut  faire  efpcrcr 
à  Licinius  que  ce  Prince  luy  accordera 
fon  pardon  Ôc  le  rétablira  dans  fes  biens. 

Non  fi  maie  mine ,  &  ohm  ]  Ceu  x 
qui  ont  crû  que  cette  Oàc  eft  adrefTée  à 
Licinius  Craflus ,  prennent  Horace  pour 
un  Prophète.  Car  Liciniusiuc  Coniul 


sur  l'Ode  X.  Liv.  II.     2C5 

peu  de  temps  après  avec  Augufte ,  l'an 
de  Rome  dcc.  xxiii.  Mais  comme 
j'ay  déjà  dit  5  ce  fentiment  n'eft  pas  foû- 
renable,  &  l'Ode  feroit  puérile. 

Quondam  cithara  tacentem  ]  Horace 
donne  icy  une  image  agréable  d'Apol- 
lon ,  qui  réveille  les  Mufes ,  &  qui  fe 
met  à  leurtefte. 

Neque  feœper  arcnm  tendit  Apollo] 
Les  Anciens  rapportaient  à  Apollon  la 
caufe  de  tous  les  maux  ,  comme  de  la 
pefte,  de  la  famine  >  &c.  Ceft  pourquoy 
ils  s'adrelïbient  à  luy  dans  les  Hymnes 
Séculaires ,  pour  le  prier  de  remettre  Ces 
flèches  dans  {on  carquois  3  &  de  s'ap- 
pai/èr* 

Condito  mîtis  plavidufquc  tel& 

Homère  dit  que  les  flèches  de  ce  Dieu 
portèrent  la  pefte  dans  le  camp  desGrecs. 
La  raifbn  en  eft  afTez  évidente.  Ainfî 
quand  Horace  dit,  qu'Apollon  ne  tend 
pas  toujours  Ton  arc,  il  entend  qu'A- 
pollon ne  fait  pas  toujours  du  mal  aux 
nommes.  Et  fur  cela  je  ne  puis  m'em- 
pècher  d'avertir  du  mauvais  ufage  que 
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beaucoup  de  gens  font  de.  ces  vers  v 
quand  pour  dire ,  quel'efprit  ne  doit 
pas-eftre  toujours  tendu,  &  qu'il  luy 
faut  donner-  du  relafche  ,  ils  citent 
neque  feynper  arcum  tendit  Apofto  : 
Apollon  ne  tend  f +&  toujours  fon  arc. 
Cette  application  efb  vicieufe,  &  ne 
peut  que  faire  rire  ceux  qui  l'enten- 
dent, &  qui  firent  en  quel  fens  Horace 
s'eft  fervi  de"  ce  mon 

Animofus  atqae  finis  ]  Horace  a  cuv 
raifon  de  joindre  Animofus  èc  finis*  Le 
premier  marque  feulement  la  dîfpfofi- 
tion  de  l'ame ,  &  l'autre  marque  les  ef- 
fets de  cette  difpofîtion  ,  les  aâions  qui 
naifîent  de  cette  difpoiltion.  L'un  eft 
Iacaufè  &  l'autre  l'effet;  Animofus  e(£- 
proprement  Sv/uû>J\iï,  qui  ne  craint  rien> 
8c  firtis  eil  J&p-na*  qui  fouffre  tout  a- 
v'cc  patience.  Ce  paffage  meritoit  bien 
d!eftre  expliqué. 

Sapicnter  idem  contrahes  ]  Il  finit 
ainfi  pour  luy  donner  quelque  efpe- 
rance. 

Contrahes  1  Il  ne  faut  rien  changer  à 
ce  mot.  Le  contine  de  Canterus  cft  in- 
fuportable  :  car  on  dit  fort  bien  contra* 
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hère  vêla.    Mais  on  n'a  jamais  pu  dire 
icontinuerevela.  Ovid. 

Propojïtique  memor  contrahe  uela 
toi. 
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AD  EVINCTUM  Q^HIRPINUM. 
Ode    XI. 

QU  i  D   bellicofns  Cantaber  >    &. 
Scythes , 
Hirpine  Quintti  3  cogltet ,  Adria 
JDivlfm  objetlo ,  remittas 

Qu&rerc  :  nec  trépides  in  ufum 

Pofcentis  avi  pauca  :  /agit  rétro 
Levis  inventas  ,   &  décor ,  arida 
P  cliente  Ufcivos  éimores 
Canitie  jfacilem^ue  fomnum. 

Non  femper  idem  floribus  efl  honos 
Vernis,  neque  wio  Lnna  rubens  nitet 
Vnltn  :   cjuid  dternis  minorem 
ConfilUs  anirnnm  fatigas  ? 

Cur  non  fub  ait*  vel  pUtano  tvel  hnc 
Pinu  jacentes  fie  te  mère ,  &  rofa 
Canos  odorati  capillos , 
Dnm  licet ,  ÀJfyriaque  mrd$  l 

Potamus  unBi  ?  dijfipat  Ehîus. 
Curas  edaçes  :  quis  puer  ocius 
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A      Q^HIRPINUS. 
Ode     XL 

HI  rpinus,  ceffez  de  vous  in- 
former avec  tant  de  foin  des  de£ 
feins  du  belliqueux  Cantabre  ,  &  da 
Scythe  que  la  mer  Adriatique  fèparede 
l'Italie ,  &  ne  vous  tourmentez  pas 
fi  fort  pour  les  befoins  de  cette  vie, 
qui  fe  contente  de  peu.  La  fleur  &  la 
grâce  de  la  jeunette  s'enfuyent:  La  vieil- 
Jefle  vient  prendre  leur  place]  &  chaiTer 
's  Amours  enjoiiez  ,  &  la  facilité  du 
ommeil.  Les  fleurs  du  Primtemps  n'onr 
pas  toujours  la  mefme  beauté,  &  la  Lu- 
ne ne  paroift  pas  toujours  la  mefme , 
elle  ne  conferve  pas  toujours  le  mefme 
éclat.  Pourquoy  donc  accablez-vous 
toujours  voftrc  efprit  de  foins  &  de  de£- 
feins  qui  font  au  defïus  de  la  portée  des 
hommes  ?  Que  ne  beuvons-nous  plutofl 
couchez  tranquillement  fous  un  pla- 
ne ou  fous  ce  pin  avec  des  couronnes 
de  rofes  &  parfumez  d'efTences  d'Ak 
fyrie  ?  Baccnus  diflîpe  les  cuifans  fou- 
çis.     Quel  garçon    nous    fera  prom- 
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Keftingnet  ardentis  Valernl 
Pocula pr&tcreume  lympha? 

J^tùs  devium  fcortum  eliclet  doma 
JLyden ,  eburna  3  die  âge  ,  cum  lyra 
Matnret ,  incomtum  Lacana 
More  GQWûm  rellgatA  nodam 


fort! 
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prcmcnt  ra&aifchir  dans  ce  ruiffeau 
des  bouteilles  de  Tardent  vin  de 
Falerne  -?  Qui.  nous  amènera  icy  par 
xles  chemins  détournez  la  Courtifane 
Lydé  ?  Va,  di  luy  qu'elle  apporte  fa 
Lyre  d'yvoirc  ,  &  qu'elle  vienne  avec 
fes  cheveux  nouez  négligemment  con>- 
me  les  Dames  de  Lacedemone. 


Ïoafc-Iïi 
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R  EMARQUES 
sur    l'O  be     XI. 

HO  R  a  c  e  eftoit  déjà  vieux  Ior?; 
qu'il  fît  cette  Ode,  comme  le  xv. 
vers  le  prouve  manifeftement.  Nous  al- 
lons voir  dans  les  Remarques  en  quel" 
temps  &  pour  quelle  occafion  il  peut 
l'avoir  écrite. 

Qmd  bellicofus  Cantabcr,  &  Scythes'] 
11  n'y  a  point  d'apparence  que  cette  Ode 
ait  elté  compofée  lors  qu'Augufte  alla, 
faire  la  guerre  en  Efpagne  :  car  Horace 
n'avoit  alors  que  40.  ans,,  &  les  Peu- 
ples qu'il  appelle  icy  Scythes  ne  re~ 
muoient    point  encore.    Elle  pourroit 
peur-elhe  avoir  efti  faite  lors  que  les. 
Gantabres  fe  révoltèrent  ,  &  qu'ils  fu- 
rent entièrement'  aiTujettis  par  Agrippa 
Fan  de  Rome  dcc.  xxxiv.   &  le  qua- 
ranre-fméme  de  l'âge  d'Horace.    Mais 
je  trouve  encore  à  cela  la  mefme  diffi- 
culté :  les  DalmateS;  les  Daces,  les  Peu- 
ples dsTlllyrie,  ni  ceux  de  la  Pannonie, 
ne  fbngeoient   point   encore  alors  à  le 
fcttlever.    11  cil  donc  fort  vray-femhla- 
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bïe  qu'Horace  fie  cette  Ode  furies  pre- 
mières nouvelles  de  la  révolte  de  ces  Peu- 
ples, qui  firent  appréhender  aux  Ro- 
mains que  les  Cantabres  ne  priflent 
cette  occafion  de  fe  rendre  libres.  Ho- 
race pouvoir  avoir  cinquante  un  ou  cin- 
quante-deux ans. 

Et  Scythes  Adrla  divifm  objeclo  ]  lî 
a  efté  remarqué  ailleurs  que  les  An-- 
Biens  appelloient  Scythes  tous  les  Peu- 
ples du  Septentrion ,  &  l'on  void  claire- 
ment dans  ce  paflage  qu'Horace  donne 
ce  nom  aux  Peuples  que  la  mer  Adria- 
tique fepare  de  l'Italie.  C'eft-à-dire  y 
que  par  les  Scythes  il  entend  les  Peu- 
ples del'Illyrie ,  de  la  Dalmatie,  &  de  la 
Pannonie,  les  Daces,&c.  que  Suétone 
comprend  généralement  fous  le  nom 
d'Illyrie. 

Hirpine  Qujncll  ]  Ceft  le  mefme 
Hirpinus  Qujrictius  à  qui  iladrefîerE~ 
piftre  xvi.  du  Liv.  i.  11  y  avoit  à  Rome 
beaucoup  de  familles  de  Qumcticns.  Cet- 
Hirpinus  eft  inconnu  d'ailleurs,  c'eft 
pourquoy  quelques  Interprètes  ont  crû' 
qu'Horace  avoit  écrit  Crifplne  QinnSti: 
&  que  c'eft  ce  Quinclius  Crifpinus  qui 
fiit-  Conful  avec  CL  Dmfus  Néron  l'asu 
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de  Rome,  dcc.  xliv.  Horace  eftant: 
agédecinquante-feptans.  Cela  s'accor- 
de affez  avec  les  circonltances  dont  j'ay 
déjà  parlé  :  car  la  mefrne  année  Tibère 
dompta  pour  la  troifiéme  fois  les  Pan- 
noniens  .&  les.  Dalmates.  Mais  cela  eft. 
contraire  à  tous  les  Manufcrits  qui  on^ 
Hirpine ,  Sec 

Nec  trépides inufum ]  Il  femble  que- 
ce  Quinclius  avoit  des  interefts  parti- 
culiers quiluy  faiioient  appréhender  les 
•Cuites  de  cette  guerre.    11  craignoit  fans 
doute  de  faire  de  grandes  pertes ,  fi  ces 
Barbares  faifoient  une  defeente  en  Ita- 
lie, &  cette  .crainte  n'eûoit  pas  trop  mal. 
fondée  :  car  Velleïus  en  parlant  de  cette 
guerre,  div.fubifide  bellum  Pannonicumr 
ttiiod  inchoatumab  Agrippa  Marco  Vi— 
nicio  avo  tuo  Confule,  magnum  atroxque. 
&  perquam  vicinum  imminebat  Italie, 
fer  Néron  em  gefiumeft.  Dans  ce  mefm?\ 
temps4aTibere  eut  ordre  cC  aller  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Pannonietis  , 
cette  guerre  terrible- &  fanglante ,  qui. 
Avoir  eftê  commencée  par  Agrippa  fous 
le  Confulat  de  MarcusVimcim  vofire. 
ayeuL  *  &  ^ui  mena  ç  oit  £  Italie  d'une 
frochaitie  defolation» 
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Trépides  ]  Jrepidare  ne  fignirte  pas- 
ky  timere ,  craindre ,  comme  les  Inter- 
prètes l'ont  crû ,  Biais/*  tourmenter. 

Fugit  rétro  levis  /uv  entas]  Il  paroiiL' 
par  le  quinzième  vers  que  Quin&ius  & 
Horace  avoient  déjà  les  cheveux  blancs. 
Il  ne  peut  donc  pas  dire  ,  que  leur  jeu- 
nette s'enfuit.  Cela  ferait  entièrement 
ridicule.  Aufïi  ne  faut-il  pas  l'entendre 
de  cette  manière.    C'eft  une  réflexion 
générale  qui  eft.  née  de  ce  qu'il  vient  de 
dire ,  -nec  trépides  in  ufum  pofeentis  &vi 
pauca.   Ne  vous  mettez,  point  en  peine 
peur  les  befoins  de  cette  vie,  quife  can- 
tente  de  peu  de  ebofe.   Il  rend  une  rai— 
fon  de  ce  précepte ,  &  il  tire  cette  raifon 
de  la  brièveté  de  la  vie ,  &c. 

Rétro  ]  Ce  mot  fert  beaucoup  à  mar- 
quer la  viftelTe  avec  laquelle  la  jeunefle 
s'enfuit. 

Levis]  Les  anciens  Interprètes  ont 
expliqué  ce  levis  y  velox ,  léger ,  vifte.  - 
£t  ainlî  ils  font  la  première  lyHabe  bc e~ 
ve  i  mais  il  faut  quelle  foit  longue.  Le- 
vis eft  donc  ici  pour  uni  ,poli  ,  &  il  vient 
de  \îï®-. 

Arida  canicie]  Il  appelle  la  vieille^- 
&  feche,  parce  qu'elle  eft  cauiee  par  k. 
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défaut  de  l'humide  radical. 

Facilemijue  fomnum']  Car  les  jeunes 
gens  dorment  avec  plus  de  facilité  que 
les  vieux. 

Honos  ]  Beauté  ;  honeflus ,  beau. 

Neque  uno  Lunarubens']  lldevroir' 
paroifire  étrange  qu'Horace  donne  icy 
à  la  Lune  l'epithete  de  rubens ,  rouge  , 
puis  que  cette  rougeur  de  la  Lune  efè 
une  marque  certaine  de  vent.  Virgil. 

■     '        i)ento  femper  rubet  aurea' 
Phœbe. 

La  belle  Lune  efl  toujours  rouge ,  lorr 
qu'il  doit  y  avoir  du  vent.  Mais  riiben* 
ne  doit  pas  eftre  pris  en  ce  fens-là  :  il 
eft  fimplement  pour  aurea*  belle,  pleine 
d'éclat  :  &  Horace  s'eft  farvi  de  ce  mot, 
parce  que  rubeus  color  eltoit  la  couleur 
des  Dieux.  C'eft  pourquoy  ceux  qui 
triomphoient ,  fe  peignoient  ordinaire- 
ment le  vifage  avec  du  vermillon  ,  &  il 
y  avoit  au  Capitole  une  ftatuë  de  Jupi- 
ter affis  fur  un  char  tout  rouge  attelé  à" 
quatre  chevaux. 

Quid  &ternis\  Comme  s'il  difbit,puis 
que  la  jeunefTe  paiTe  11  vifte,  &  que  dans 
ia  nature  il  n'y  a  rien  qui  demeure  long- 
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temps  dans  le  melme  eflat  ,  pourquoy 
dans  voftre  vieilleffe  ne  donnez-vous 
point  quelque  relâche  à  voftre  elprit, 
pourquoy  l'accablez-vous de  foins  &  de 
defleins  infinis  ?  Les  Interprètes  qui 
croyent  que  par  aternis  confdiïs  il  faut 
entendre  les  confeilsde  Dieu,parce  qu'ils 
font  éternels ,-  n'entrent  point  dans  la 
penfée  d'Horace  ,  qui  veut  dire  fimple- 
ment  à  Hirpinus ,  que  Ton  efprit  n'eft 
pas  capable  de  refifter  toujours  à  tant  de 
nouveaux  foins  &  à  tant  de  penfe-es  dif- 
férentes dont  il  l'accable  incefTamment. 
C'eft  le  véritable  fens. 

Sic  temere  ]  Il  fuffifoît  de  mettre  fie 
ou  temere  :  car  l'un  vaut  l'autre.  Mais 
Horace  les  joint,  pour  marquer  une  plus 
grande  fecurite,un  plus  grand  repos. 

Rofa  ]  On  peut  entendre  ou  des  cou- 
ronnes de  rofes,  ou  des  efTcnces ,  dans  la 
compofition  defquelles  on  faifoit  entrer 
cette  Heur. 

Canos  o dorât i  capillos~\  C'eft  une 
phrafe  Grecque, pour  dite  habentes  ca- 
filtos  odorat  os  rofa.  Et  je  ne  comprens 
pas  la  deîicateûe  d'un  Interprète  qui 
veut  c\\ïOdoratns  palîif  vienne  du  mot 
Qdor  y  éc  cna'il  ne  foit  pas  le  .participe  da 
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verbe  odoror ,  parce  que  c'eft  un  verlr 
déponent ,  qui  n'a  qu'une  lignification 
active.  Il  pouvait  Tê  fauvenir  que  1er 
verbes  que  les  Grammairiens  ont  appel- 
lé  deponens ,  eftoient  autrefois  com- 
munsJ  &  qu'ils  avoient  la  lignification 
active  &  paiïivèo  De  là  vient  que  l'on 
trouve  dans  les  Anciens ,  modulari,  ul- 
cifcly  dominarl ,  &  beaucoup  d'autres 
pris  partivement.  La  raiion  mefme  qui 
les  a  fait  appelîer  deponens  ,  prouve 
qu'ils  eftoient  auparavant  actifs-  &  pai- 
fifs  :  car-on  ne  leur  a  donné  ce  nom  que 
lors  qu'on  leur  a  fait  perdre  une  de  leurs 
lignifications ,  &  qu'on  les  a  aiïujettis  à 
eftre  toujours  actifs.  Déponent  ne  fo 
gnifie  que  quittant  3  abandonnant.  De* 
fonens^quod  deponif,  &c; 

Canos^  Comme  les" Interprètes  n'ont 
connu  ni  le  véritable  fujet  de  cette  Ode; 
ni  en  quel  temps*  elle  a  efté  écrite ,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  fe  donner. & 
inutilement  la  torture  pour  fe  tirer  de 
cet  endroit.  Car  ils  ont  eu-  aïïez  de  pc^ 
netration  pour  voir  qu'Horace  ter  oit 
ridicule  de  parler  icy  de  cheveux  blancs* 
après  avoir  parlé  un  peu  auparavant  d? 
& -fleur  de  la  jeunefle.   Il  y  en  a  un 

fur 
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fur  tout  que  cette  contradiction  a  jette 
dans  un  embarras  tout  à  fait  plaifant  5 
jufqu'à  luy  taire  croire  qu'icy  canot 
eftoit  mis  pour  lucentes  ,  fylcndentes  ; 
brillans  ,  luifam ,  à  cauiè  des  efïences. 
Ou  mefmc  qu'Horace  appelloit  les  che- 
veux blancs  ,  à  caule  qu'ils  eftoient 
peut-enre  couronnez  de  rofes  blanches. 
Cet  exemple  feul  peut  faire  voir  la  ne- 
ceilité  &  l'utilité  des  argumens  que  je 
mets  à  la  tefte  de  mes  Remarques.  Car 
on  fe  trompe  ,  fi  on  prétend  entendre 
Horace  lors  que  l'on  entend  paflable- 
ment  tous  les  mots  dont  il  s'eft  fervi. 
J  ©ferai  dire,  que  l'on  n'en  eft  gueres 
glus  avancé.  Il  ne  iuffit  pas  mefme  de 
lavoir  fur  quel  fujet  il  a  écrit ,  il  faut 
-encore  (avoir  en  quel  temps  ,&  c'eft  ce 
jque  je  tafchc  d'éclaircir  le  plus  exacte- 
ment qu'il  m'eft  poiîibie. 

Dum  licet  ]  Les  Interprètes  n'ont 
pas  manqué  d'expliquer  ce  dum  licet , 
fendant  que  nous fom>nes  jeunes.  Mais 
après  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  voye  que  cette  ex- 
plication eft  ridicule.  Diim  licet  ,pen- 
Tome  1 1.  T 
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dont  que  nous  le  pouvons  encore  y  & 

qu'il  nous  refle    quelques    momens  à 

vivre. 

sljfyrlaque  Nardo  ]  Nardus  eft  pro- 
prement une  plante  qui  croift  dans  les 
Indes.  Sa  racine  eft  groiTe ,  mais  courte 
&  noire  .  Ses  fueilles  petites  &  épaifïès , 
&  qui  fmhTent  par  le  bout  en  petites 
pointes  qui  font  comme  des  épies.  C'eft 
pourquoy  les  Anciens  en  parlant  du 
Nard,  ont  dit  également  fpica  ,  8cfo~ 
lium  ;  épi ,  tkfueille.  On  trouve  même 
dans  leurs  Ecrits  unguentum  fpicatum , 
&  foliatum ,  pour  unguentum  Nardi. 
Icy  par  nardus ,  Horace  entend  l'huile, 
FefTencc  que  l'on  tiroir  de  ce  nard.  C'é- 
toit  une  compofition  tres-précieufe  & 
d'une  edeur  ttes-agreable.  11  l'appelle 
\Affyrtam ,  parce  que  les  Marchands  de 
l'Europe  l'achetoient  en  Syrie.  11  a  dit 
de  mefme  de  la  fueille  de  Betre ,  mdoba- 
thrum  Syrium,  dans  l'Ode  vu.  Voyez  là 
les  remarques.  Ceux  qui  ont  crû  qu'Ho-* 
race  entend  une  efpece  de  natd  qui 
croifToït  en  Cilicie  au  voifinage  de  la  Sy- 
rie, n'ont  pas  pris  garde  que  c'eftoitim 
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nard  fauvage,  qui  n'entroit  point  du 
tout  dans  la  compofition  de  ces  parfums 
&  de  ces  odeurs  exquifes.  Ils  ne  fe  font 
pas  mefme  fouvenus  que  Theophrafte 
a  dit  formellement,  que  tous  les  aro- 
mates qui  le  vendoient  en  Syrie  ,  ve- 
noient  des  Indes,  excepté  le  calamm 
&c  le  jitocus,  qui  croiflbient  aulîl  en 
Syrie. 

Vniïi  ~]  Les  Anciens  fe  fervoient  du 
Veube  ungere  ,  oindre ,  &  du  mot  un- 
gnentum,  onguent ,  pour  dire  les  eflences 
.dont  ils  fe  parfumoient  :  Vntti  s  <^i/- 
ttafj&o!.  Mais  en  noftre  langue  oindre, 
&  onguent  ,  font  purement  des  termes 
de  Médecine. 

Euitts]  On  peut  voir  la  page  244. 
du  Livre  1. 

Reftinguet  ar demis  Falerni  pocula  ] 
Les  Interprètes  expliquent  ce  pafTage 
comme  fi  Horace  vouloir  que  ce  garçon 
leur  donnaft  de  l'eau  pour  la  méfier  avec 
le  vin ,  au  lieu  qu'il  a  voulu  dire  que  ce 
garçon  portail  promptement  ces  bouteil- 
les dans  un  ruiûeau  voifin  pour  les  y 
faire  rafraifehir.  Il  y  a  pourtant  dans 
Anacreon  un  fragment  d'une  Ode  qui 
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femble  alTez  favorifer  le  fentiment  des 
Interprètes  :  car  il  dit  à  un  garçon  de 
luy  verfer  dix  meiures  d'eau  dans  cinq 
mefures  de  vin  ,  afin  qu'il  tempère  l'ar- 
deur in fupor table  de  cette  liqueur  de 
Eacchus.  Ceft  dans  l'Ode  lix.  mais 
avec  tout  cela  l'autre  explication  me  pa- 
roift  plus  jufte  &  plus  conforme  aux 
paroles  d'Horace.  On  laie  que  les  An- 
ciens employoient  la  neige  &  la  glace 
pour  faire  rafraifehir  le  vin.  Au  défaut 
de  la  neige  &  de  la  glace  ils  avoient  re- 
cours  comme  nous  aux  ruiileaux  &  aux 
fontaines. 

Quis  deviurnfcorturrp  ]  Par  devium 
feortum  les  Interprètes  entendent  une 
Couitilane  qui  n'eft  pas  publi quelque  les 
Anciens  appelloient  proprement  mère- 
tricem  ,  en  Yopipo(anzïproftiêwla ,  qui 
e&oit  aufli  appellee  vaga  ,  courenfe. 
Properce  : 

Non  efl  UU  vagis  Jîmilis    conlatt 

puellis. 

Elle  n  efl  point  comme  ces  cêureufesl 
&c.  yagv  puçlU  efl  donc  oppofée  à  de* 
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vlum  fcortum.  Mais  outre  que  cette  ex- 
plication eft  trop  recherchée ,  il  n'y  a 
aucun  exemple  de  cela  dans  toute  la  La- 
tinité. Deviiim  fîgnifie  icy  fîmplemenc 
&  naturellement  écarte  du  gra?id  che- 
min, &  Horace  dt,  Quis  eliclet  domo  de- 
vïum  fcortum  ?  Qui  fera  venir  icy  la 
CourtifaneLydé  far  des  chemins  dètour- 
nez, ?  On  ne  peut  jamais  mieux  expli- 
quer Horace  que  par  luy-mefme.  Voi- 
cy  par  bonheur  un  paflage  tout  confor- 
me qui  prouve  admirablement  bien  mon 
explication. 


■  ut  mihi  devio 

Rupes  ÔJ  vacuum  némus 
Àiirari  Ubet. 

Egaré  dans  des  routes  inconnues,  quel 
plaifir  nai-jc  point  de  contempler  les 
roches  efcarpèes  &  les  bois  deferts  ? 

Incomptam  Lacent  more  ]  On  peut 
voir  les  remarques  fur  l'Ode  v.  du  Liv. 
i.  Ce  paflage  a  fort  emharraiTé  les  In- 
terprètes ,  qui  n'ont  feu  à  quoy  s'en  te- 
nir. 11  eft  certain  qu'il  faut  lire  incom- 
ptam tout  en  un  met ,  &  le  rapporter  à 

T  iij 


%1%  RïMARQJJES 

comam.  On  peut  auffi  lire  incomptum  ? 
en  le  rapportant  à  nodum  ;  mais  cela  ne 
me  paroifl:  pas  fî  naturel ,  &  je  trouve 
qu'il  eft  plu?  raifonnabîe  de  dire  des  che- 
veux négligez. ,  qu'^/z  nœud  négligé  y 
quoy  que  le  dernier  puifTe  eftre  foufrert 
fur  ce  que  ce  noeud  pouvoit  eftre  fait 
avec  des  tilTus  d'or,comme  Virgile  a  dit» 
eri?7es  nodantnr  in  auritm.  Dans  le  fond, 
cela  n'eftpas  d'une  grande  conicquencc> 
car  c'eft  toujours  le  mefme  fers. 

Lacent.  ]  Ce  mor  Lacent ,  prouve 
qu'il  faut  lire  incomptum  ou  infamptam 
tout  en  un  fèul  mot.  Car  les  Dames  de 
Lacedemone  etoient  fort  négligées, com- 
me on  le  void  par  tout  ce  qui  nous  refte 
de  l'antiquité.  C'eft  ce  qui  a  fait  qu'O- 
vide a  écrit  dans  une  lettre  de  Paris  à 
Hélène  > 

Parca  fed  efl  S  farta ,  tu  mlm  divïte 

digna. 

A  S  farte  on  rï  employé  a  fe  bien 
mettre  m  foin  ni  dépenje  s  &  vous  mé- 
ritez, d'avoir  les  habits  les  plus  riches  & 
les  plus  êclatans.  Cela  paroifl;  encore  par 
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un  autre  paflage  d'Horace,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite.  Mais  il  fe  pre- 
fente  icy  une  difficulté  que  je  ne  dois 
pas  oublier.  Horace  veut  que  Lydé  noue 
négligemment  Tes  cheveux  par  derrière 
comme  les  Dames  de  Lacedemone  :  ce- 
pendant nous  voyons  dans  Virgile ,  que 
les  Lacedemoniennes  laliToient  pendre 
leurs  cheveux  :  car  il  dit , 

Virginis   os  hahitumque  gerens   & 
virginis  arma 

Spart  an*  3    &c. 

Namcjue  humeris  de  mort  habilem 
fufpenderat  arcum 

Venatrix ,  dederatque  cornai  dijfun* 
dere  vernis. 

Elle  parut  fous  la  figure,  fous  les  ha- 
bits &  avec  les  armes  d'une  fille  de 
Sparte ,  &c.  Car  elle  avoït  un  carquois 
fur  f on  épaule  ,  &  elle  laifnt  flotter  fe: 
cheveux  au  gré  des  vents. 

11  n'y  a  fur  cela  que  deux  mots  à  dire* 
Celfc  que  Virgile  parle  d'une   fille  de 

T  iiii 
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Sparte ,  &  Horace  entend  une  femme  de 
Sparte.  Car ,  comme  je  l'ai  dcja  remar- 
qué ailleurs.en  Grèce,  &  fur  tour  à  Spar- 
te ,  il  y  avoit  cette  différence  entre  les 
filles  &  les  femmes  ,  que  les  premières 
avoient  les  cheveux  pendans  &  la  tefte 
nue  ,  que  les  autres  eftoient  couvertes,  & 
qu'il  leur  eftoit  deffendu  d'avoir  foin  de 
leurs  cheveux.  Platon  nous  apprend  la 
eaufe  de  cette  coutume  :  Oeil  que  les 
filles  alloient  à  la  chaffe  comme  les  hom- 
mes ,  &  qu'elles  faiibient  comme  eux 
tous  les  exercices  du  corps  3  au  lieu  que 
les  femmes  eiloient  renferme'es  dans  leurs 
maiions  à  filer  leurs  laines.  Mais  il  y  a- 
voit  fans  doute  encore  d'autres  raifons , 
puifque  la  mefme  chofe  s'eftoit  prati- 
quée dans  les  autres  lieux  de  la  Grèce,  & 
que  les  Romains  prirent  la  mefme  cou- 
tume. Voyez  l'Ode  v.  de  ce  mefme 
Livre.  Les  Courtifanes  n'ofoient  fans 
doute  paroiftre  en  public  avec  les  che- 
veux pendants.  Elles  eftoient  obligées 
de  les  nouer  ,  pour  eftre  diftinguées  des 
filles ,  comme  leurs  habits  les  diftin- 
guoient  des  Matrones  i  des  honneiles 
femmes  >  &c. 
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Nodum  ]  On  peur  au  (fi  lire  no  do  \ 
comme  dans  Virgile. 


-  nodoque  Jinus    eollefta 

fiuentes. 

Mais  en  ce  cas-là  il  faut  lire  auflî-^- 
comptam* 
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AD    MECiENATEM. 
Ode    X  I  L 

NOlis  longafer*  bella  NumantU, 
Nec  dirum  Annibalem ,  nec  Sij 
cahim  mare  J 
Pœno  purpnreum  fangulne  ,  molllbus 
Aptari  cltharA  modis  : 

Necfœvos  Lapithtis,  &  nimîum  mero 
HyUum  y  domitofcjue  Herculea  manu 
Tellurls  juvenes ,  unde  pericnlum 
Fui  gens  cwtremuit  domus 

Saturni  veteris  :  Tucjue  pedcflrlbus 
Dices  hiftoriis  prœlia  Cœfaris , 
M&cenas ,  melius  ,  dnElaque  per  via* 
Regum  colla  mlnantmm. 

Me  dulces  domina  Mufa  Llcinlét 
Cantus ,  me  volait  dicere  lucidum 
Fftlgent  es  oculos ,  &  bene  mitmis 
Vidum  petlas  amoribia; 
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A    MECENAS. 
Ode    XII. 

NE  me  commandez  point  cîe  mettre 
(îir  les  tons  languiffans  de  ma  Lyre, 
leb  longues  guerres  de  la  cruelle  Numati- 
cc,h  ctefTair.edu  terrible  Annibaî  ,ni  les 
batailles  navales  qui  ont  rougi  les  mers 
de  Sicile  du  lang  deCarthage.    Ne  me 
commandez  point  de  chanter  les  cruels 
Lapiches  ni  le  Centaure  Hyîasus,  que  le 
vin  rendit  11  furieux ,  ni  les  épouvan- 
ta :>k s  enfans  de  la  terre ,  qui  furent 
domptez  par  Hercule  ,  8c  qui   rirent 
trembler  le  palais  éclatant  du  vieux  Sa- 
turne.Mecenas,  *  vous  écrirez  beaucoup  *V  VûUs 
mieux  que  moy  les  combats d'Au^ufle,  mcax 
fes  triomphes,  &  les  Rois  chargez  de  fV,Vy,; 
chaiines ,  mais  tout  fiers  encore  ,  menez  enprofi* 
en  pompe  devant  Ton  char.  Ma  Mule  ne 
me  permet  de  chanter  que  la  belle  voix 
de  vollre  MaiftieiTe  Licinia ,  que  l'é- 
clat de  les  yeux,  que  la  fidélité  de  ion 
cceur  &  la  manière  dont  elle  répond  à 
vollre  amour» 


vos 
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Quam  nec  ferre  pedem  de  de  cuit  choris  , 
Nec  certare  joco ,  ne c  dare  brachia 
Ludentem  nltldis  virginibus  optera 
Dian&  celebris  die. 

Uum  tu  ,  cjudt  tenuit  dives  Ach&meneS 
Aut  pinguis  Pbrygiœ  Mygdonias  opes  } 
Permutare  velis  crine  Liciniœ  ? 

Plenas  aut  Arabum  domos  ? 

X>um  ftagrantia  detorquet  ad  ofcula 
Cervicem ,  aut  facili  f&vitia  negat 
Qhjz  pofeente  magis  gaudeat  eripi  ; 
Interdum  rapere  occupet. 
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Elle  veut  que  je  dite  de  quel  air  elle  fe 
meile  dans  les  danfes ,  quel  efprit  elle 
fait  paroiftre  dans  les  railleries  où  l'on 
dispute  du  prix,&  avec  quelle  grâce  elle 
prefente  Tes  beaux  bras  pour  danfer  avec 
.de  belles  filles  le  jour  de  la  fefte  de  Dia-* 
ne.  Ne  donneriez-vous  pas  tout  ce  que 
pofTedok  autrefois  Achemenes ,  toutes 
les  lichettes  du  Roy  de  la  fertile  Phry- 
gie  &  tous  les  trefors  des  Arabes  pour  un 
bracelet  de  cheveux  de  la  belle  Licinia, 
fur  tout  dans  le  moment  qu'elle  de'tour. 
ne  adroitement  fon  col  pour  rencontrer 
voftre  bouche  pleine  de  feu ,  ou  qu'avec 
une  cruauté  facile  à  vaincre ,  elle  vous 
refufe  un  baifer  qu'elle  fouhaiterok  que 
vous  luy  priiliez  de  force ,  &  qu'elle  fè 
hafte  mefme  quelquefois  de  vous  don- 
ner en  fe  defFendant. 


îïïmm 
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R  E   M  A  R  QJJ  E  S        , 
sur    l'Ode    XII. 

C"  E  t  une   des   plus   belles   Odes 
d'Horace   &   des  plus  galantes  s 
mais  les  Interprètes  n'en  ont  pas  connu 
toute  la  beauté,  comme  on  le  verra  dans 
mes  Remarques.  Cependant  il  me  fuffi- 
ra  d'établir  icy  à  peu  prés  en  quel  temps 
elle  peut  avoir  eilé  écrite.    C'eil;  ce  qui 
ne  fera  pas  malaifé  :  car  je  trouve  dans 
l'Ode  deux  circon/tances  qui  peuvent 
conduire  fort  feurement  dans  cette  re- 
cherche.   La  première,  les  triomphes 
d' Augufte  dont  il  eft  parlé  dans  l'onziè- 
me vers  y  &  la  féconde,  celle  de  Licinia 
feeur  de  Lîcinius  Murena ,  &  depuis 
femme  de  Mecenas.    Voicy  de  quelle 
manière  je  tire  mes  preuves  de  ces  cir- 
conftances.il  paroift  fort  clairement  que 
cette  Licinia  eftoit  encore  fille  ,  lors 
qu'Horace  écrivit  cette  Ode.    On  ne 
fût  pas  bien  en  quel  temps  elle  fut  ma- 
riée à  Mecenas ,  mais  Suétone  nous  ap- 
prend indirectement,  queMecenas  eiloit 
déjà  fon  mari  quand  Licinius  Murena 
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dont  il  eft  parlé  dans  l'Ode  x.  conjura 
contre  Auguile  avec  Fannius  Caepion  , 
l'an  de  Rome  dcc  xxxj.  Nous  (avons 
d'ailleurs  qu'Augufte  triompha  trois 
jours  de  fuite,  l'an  de  Rome  dcc.  xxiv. 
On  peut  donc  conclurre  que  cette 
Ode  a  cité  faite  entre  ces  deux  temps » 
c'eft-à-dire  entre  la  dcc  xxiv.  &  la 
dcc.  xxxi.  année  de  Rome  &  entre  la 
xxxvii.  &la  xliv.  année  de  l'âge  d'Ho- 
race.  Je  croy  mefme  que  l'on  peut  le 
fixer  à  un  temps  encore  plus  précis ,  & 
que  le  mariage  de  Mecenas  avec  Licinia 
ne  s'eflant  fait  qu'après  qu'Augufte  fut 
de  retour  du  voyage  d'Efpagne,  il  y  a 
toutes  les  apparences  du  monde  que  cet- 
te Ode  fut  faite  environ  dans  ce  mefme 
temps-là  ,  Horace  eftant  âgé  de  40.  ou 
42.  ans. 

Nolis  j  Mecenas  preiïbit  Horace  d'é- 
crire les  guerres  d'Italie.  Et  Horace  s'en 
exeufe  d'un  cofté ,  fur  ce  qu'il  n'a  pas 
allez  de  force  pour  un  fi  grand  deflein  , 
&  de  l'autre*  fur  ce  que  Mecenas  luy- 
meime  avoit  entrepris  d'écrire  1'Hiit.oi- 
re  d' Auguite  ,  à  quoy  il  réuffiroit  fans 
doute  beaucoup  mieux  que  luy.  Pour 
faire  mieux  valoir  fes  exeufes ,  il  dit , 
que  fa  Mufe  ne  luy  permet  plus  de  chan- 
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ter  que  les  beautez  &  les  agrémens  de 
Licinia,  donc  Mecenas  eftoit  amoureux. 
Voilà  le  véritable fujet  d-  l'Ode. 

honga  fer<z  bella  Nurnantia  ]  Nu- 
mance  eftoit  une  ville  d'Lfpagne  prés  du 
fleuve  Durius,  au  meime  lieu  où  cft  au- 
jourd'huy  Soria.  Elle  refifta  huit  ans 
aux  Romains ,  qui  l'attaquèrent  l'an  de 
Rome  dc.  xn.  fous  le  commandement 
de  Pompeïus  Ru  fus ,  &  qui  la  faccage- 
rent  enfin  fous  le  commandement  du 
fécond  Scipion  l'AfTriquain  l'an  dc.  xx. 
Florus  écrit  que  cette  guerre  dura  xiv. 
ans,  &  Strabon  îuy  en  donne  xx.  mais 
l'un  &  l'autre  y  comprennent  les  guer- 
res de  Viriathus  &  l'expédition  de  Me- 
tellus. 

Fera  ]  Horace  appelle  Numance 
cruelle ,  parce  qu'elle  aima  mieux  em- 
ployer contr'elîe-mefme  le  poifon,  le  fer 
&  le  feu ,  que  de  fe  laifler  prendre  par 
Scipion. 

Nec  dintrn  Annibalem  ]  Annibal  fit 
la  guerre  aux  Romains  pendant  dix-fept 
ans.  Horace  l'appelle  Dirum-,  parce  qu'il 
avoit  elté  comme  le  fléau  des  Romains, 
qu'il  avoit  vaincu  le  vieux  Scipion  prés 
du  Tcfin  ,  Sempronius  Longus  prés  de 
Pîaifance}   Flaminius,  prés  du  lac  de 

Trafimene, 
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Trafimene  ;  &  enfin  Paulus  /Km'ûlas 
&  Vatron  à  la  bataille  de  Cannes ,  & 
qu'il  avoit  porté  meîme  à  trois  milles 
prés  de  Rome  ies  aimes  victorieufes,  &c. 
C'en:  îa  force  de  Dirus ,  qui  ne  peut  ja- 
mais eftre  expliqué  en  noftre  langue  par 
tin  feul  mot. 

Nec  Siculum  mare Pœrîo piirpureum^ 
11  entend  les  batailles  navales  que  les  Ro- 
mains gagnèrent"  contre  les  Carthaginois 
fur  les  mers  de  Sicile  pendant  la  premiè- 
re guerre  Punique. 

Mollibus  modis  ]  des  tons  mois,  c'eit- 
à-dire,  effeminez. ,  qui  nefo?it  point  guer- 
riers ,  comme  il  a  dit  ailleurs ,  imbellh 
c'a bar ■£. 

Nccf&vos  Lapithas]  C'eft  une  cho- 
fe  aiTez  eftonnante ,  que  les  Inter prè- 
les n'ayent  point  expliqué  ces  qua- 
tre vers  &  qu'ils  fe  (oient  contenrez 
d'entendre  fimplement  les  paroles  ,  fans* 
pénétrer  dans  le  fens  d'Horace.  Ils  dé- 
voient au  moins  fentir  que  s'il  n'y  a  rien 
d'envelopé  tous  "ces  noms  de  Lapithes ,, 
d'Enfans  de  îa  Terre  ,  &d'Hylaeus,  ce 
quatrain  ne  doit  pas  tant  pafler  pour  un 
enthoufiaime  ou  une  fureur  poétique  , 
que  pour  une  extravagance  ou  un  em- 
poitcment  fort  dérègle.'  En  effet ,  ni  ce* 
Tome  II.  y 


234  Remarques 

Lapithes ,  ni  ces  Geans  ne  peuvent  point 
avoir  icy  place  :  carMecenas  nedeman- 
doit  pas  qu'Horace  fe  jetcait  dans  la  de- 
feription  de  ces  guerres  fabuleuies.    II 
faut  donc  neceflàiremcnt  que  le  Poète 
fe  foit  iervi  de  ces  expreffions ,  pour  ex- 
pliquer des  chofès  qui  eftoient  arrivées  r 
&  qui ,  quoy  qu'envelopées ,  ne  pou- 
voient  pas  manquer  d'eftre  entendues 
par  le  rapport  &  la  conformité  qu'elles 
avoient  ayecTHiftoire  de  ceux  dont  il  a 
emprunté  les  noms.    Cette  conformité- 
eftoit  allez  vifible ,  &  il  n'eftoit  pas  dinV  ' 
c3e  de  voir  que  par  ces  Lapithes  &  par 
ces  Geans  qui  furent  domptez  par  Her- 
cule dans  les  plaines  de  Theffalie  ,  Ho- 
race entend  les  troupes  de  Erutus  &  de 
Caiiius  qui  furent  défaites  par  A uguite 
prefque  dans  les  melmes  lieux  à  la  ban 
taille  de  Philippes ,  &c.  nous  allons  voir 
le  refte  en  fuite»  Il  faut  {ê  (ouvenir  que 
pour  parler  des  guerres  civiles  Horace 
fëfêrt  encore  du  mefme  détour  dansl'O- 
de  i  x,  du  Livre  fuivant ,  où  il  compare 
les  rebelles  aux  Titans,&  Augutte  à  Ju- 
piter qui  les  foudroyé.    Ce  qui  nra  ja- 
mais efté  bien  entendu. 

Lapithas]   Les  Lapithes  eftoient  des 
Peuples  de  Theffalie,    Ils  le  joignirent 
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aux  Geans  3  pour  taire  la  guerre  aux 
Dieux. 

Et  nimium  mero  HyUum  ]  Hylaeus- 
eftoit  un  Centaure  qui  fut  tue  par  Ata- 
lante,  parce  qu'il  la  vouloir  violer.  Mais 
voicy  une  choie  allez  remarquable.  Par 
cet  Hylaeus  Horace  fait  le  po:  trait  d'An- 
toine, qui  le  perdit  par  Ton  intempéran- 
ce &  par  la  furieufe  amour  qu'il  eut 
pour  Cleopatre.  Tout  le  monde  con- 
noift  les  débauches  exceflîves  qu'il  fàifoit 
avec  cette  Prïnceflè  ,  &  l'on  fait  qu'il 
voulut  effcre  appelle  Bacchus,  &  qu'il 
imita  ce  pieu  par  Tes  habits ,  par  fbn 
équipage  &  par  toute  la  pompe.  Hora- 
ce l'appelle  donc  nimium  mero,  comme 
Florus  l'a  appelle  ebrium  [rnperatorem. 

Domitofque  Hercule  a  manu  ]  Com- 
me les  Geans  furent  domptez  par  Her* 
cule  ,  Brut  us  &  Caffius  furent  vaincus 
par  Augufte  :  &  ce  rapport  eft  d'autant 
plus  feniible,  qu'Horace  compare  ail- 
leurs Augufte  à  Hercule.  C'eft  dans 
l'Ode  xrv.  du  Livre  fuivant  : 

Herculis  ritu  modo  diffus  _,  o  Pi  eh  s, 

Peuple  Romain,  Ce  far ,  qui  à  Ï  exem- 
ple d'Hercule,  &c.  Je  parleray  au  long 
d'Hercule  &des  Geans  dans  les  Remai> 
ques  fur  l'Ode  xxx* 

V  ij 
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Telluris  juvenes]  Les  Geans  fils  cfe  1$. 
Terre  &  du  Ciel ,  Fiorus  les  appelle  Ter* 
ri  gênai. 

Vnde~\  De  la  part  defquels, a  quibus^ 
Fnlgens  domus  Saturni  veteris]  Com- 
me les  Geans  &  les  Lapithes  firent  trem- 
hier  le  palais  du  vieux  Saturne,  c'eft-à- 
dire  le  Ciel  :  de  mefme  Brunis,  Camus , 
&  Antoine  firent  trembler  Rome  &  ïl~ 
taîie.  Et  c'eil  Rome  mefme  &  l'Italie 
qu'Horace  entend  icy  par  le  palais  écla- 
tant dit  vieux  Saturne  y  de  cette  allufion 
eft  mefme  d'autant  plus  heureufe  ,  que 
h  partie  de  l'Italie  où  eft  Rome  fut  ap- 
pellee  Sm urnia,  parce  que  Saturne  s'y 
eftoir  réfugié  après  que  fon  fils  l'eut 
chaïTé  du  ciel.  En  voilà  fans  doute  a£ 
fox  pour  faire  voir  clairement  l'adreue 
d'Horace  &  la  juitefle  de  fa  comparai— 
ion.  Il  a  fait  encore  la  mefme  alluiioa 
dans  l'Ode  iv»  du  Livre  fuivanti 

Afagnum  illa  terrorem  intulerat  Tovl 
JUidens  Inventas  horrida  brachiis. 

Cette  fennejfe  offre  ufe  fe  fiant  fur  le 
no-mbre  &  fur  la  force  de  fes  bras.avoït 
donné  d,e  la  terreur  a  Jupiter.  On  peu? 
voir  là  les  Remarques., 
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Tuque  pcdefiribus  ]  Ce  Tuque  mar- 
que qu'Horace  a  déjà  voulu  donner  une 
idée  des  vi&oires  d'Augufte  :  car  ce 
n'eft  qu'en  continuant  qu  il  écrit  tuque: 
Ceft-à-dire ,  &  d'ailleurs  voHs-mefme„ 
Cefl  la  force  de  cemor. 

Pedeftiibti*  bifioriis]  Il  appelle  pe- 
deftres  hiftorias~\  ce  que  les  Grecs  nom- 
ment tk(ov  ho'}w  ,  une  Hiftoire,  un  dis- 
cours en  profè.  Cependant  il  fembîe 
que  Servius  Tait  entendu  d'une  autre 
manière ,  lors  qu'en  citant  ce  pafïàge 
d'Horace  fur  le  42.  vers  du  fécond  Liè- 
vre des  Georgiques  ,  il  écrie  :  Confiât 
Mœcenatemfuijfe  lit erarum  périt um,  & 
plftra  compofuljfe  carmina.  Nam  etiam 
Augufii  C&faris  gefia  defcripfît ,  quod 
teftatur  Horatius  s  dicens  ,  Tuque  pe~ 
deflribus.  &c.  Jl  efi  certain  que  Mécé- 
nat eftoit  faisant  ,  &  qu'il  avoit  fait 
beaucoup  de  vers.  Car  il  avoit  écrit  les 
allions  d  Augufie ,  comme  Horace  le  té-* 
moigne  par  ces  vers ,  Tuque  ped,efïribus, 
&c.  Mais  fi  Servius  l'a  entendu  de  mê- 
me ,  il  s'eft  trompi  manifeftement.  Le 
paffage  d'Horace  ne  peut  cftre  entendu 
que  de  la  proie.  Pline  meime  juftifie  en 
quelque  endroit  que  cet  ouvrage  de  Me* 

V  ii) 
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cenas  n'eftoit  point  en  vers,  On  peut 
fauver  le  pafTage  de  Servius ,  en  difant , 
qu'il  a  rapporté  le  nom  à  lit  er arum  pe~ 
ritwn. 

Du&aque  per  vias  "]  Puifque  dans  ce- 
vers  il  eft  parlé  des  triomphes  d5  Augu- 
fte  ,  c'eft  une  preuve  que  cette  Ode  n'a, 
eflé  écrite  qu'après  l'an  de  Rome  dcç* 
xxiv-  Car  en  la  meime  année  Augu- 
fte  triompha  trois  fois  de  fuite.  Le  pre- 
mier jour  il  triompha  des  Pannoniens  8c 
des  D  aimâtes.  Le  lendemain  il  triom- 
pha d'Aclium ,  &  le  troifiéme  jour ,  il 
triompha  de  l'Egypte.  C'eH  de  ces  mê- 
mes triomphes  d' Augufte  que  Properce 
a  dit  dans  l'Elégie  i.  duLiv.  tu 

A  ut  regum  auratis  circumdata  collx 
eate?ùs 
Atllaque  in  facra  currere  roftm 
via.- 

Ou  que  je  chanterais  les  Rois  chargez 
de  chaifnes ,  &  les  becs  des  vaijfeaitv 
dAElium  portez,  en  pompe  par  la  rue 
facrèe. 

Minantium  ]  Ceffc  pour  faire  plus 
«Thonneur  à  Augure.  Ces  Rois  char- 
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gez  de  chaifnes  ne  laifloient  pas  d'avoir 
encore  le  regard  fier  &  menaçant.  Cela 
fait  un  lens  beaucoup  plus  beau  que  ce- 
luy  que  les  Interprètes  luy  donnent. 

Domina  LicinU  ]  Cette  Licinia 
efloit  la  Mardreffe  de  Mecenas ,  &  non 
pas  d'Horace  ,  comme  quelques  Inter- 
prètes l'ont  crû,  C'eit  la  mcfme  qui  é- 
toit  au -h*  appelléeTm;?/-/^  &  qui  cfioit 
fecur  de  Proculeïus  &  de  M  mena.  7>- 
rentiaçftok  fon  propre  nom  de  famille, 
&  Licinia  eftoit  un  nom  adoptif,  parce 
que  Terentius  Varron  fut  aclopté  dans 
la  famille  des  Murena,  qui  eftoient  fur- 
nommez  Liciniens. 

Lncidum]  Les  Grammairiens  fe  font 
trompez  lors  qu'ils  ont  écrit  que  les  La- 
tins ont  fait  des  adverbes  des  noms  ,  & 
qu'ils  ont  dit  Lucidum,  pour  Lucide  i 
C'eft  ce  que  Ta  langue  ne  peut  fouffrir, 
Qoind  Horace  dit  donc  lucidum  fui- 
gantes  oculos],  ce  lncidttm  efb  un  aceufa- 
tif  de  l'adjectif ,  &  l'on  fous-en  tend  la 
prepofition  xp ' ,  per ,  &  le  fubftantif  ne- 

fothim.  C'eft  ainfl  qu'Horace  a  dit,  tur~ 
ïdum  Utatar -t  d.ins  l'Ode  xix.  &  perfi- 
dnm  riiens ,  dans  l'Ode  xxvu.  du  liv» 
m.  comme  didee  rident  emyàxm  l'Ode 
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xxn.  du  Livre  i.  &  en  cela  les  Latûïé 
n'ont  fait  qu'imiter  les  Grecs. 

Fulgentes  oculos~\  Horace  avoit  raifort 
de  louer  la  beauté  de  Licinia,  car  elle  é-- 
toit  fi  grande,  qu'elle  l'emportoitmême 
fur  celle  de  Livie.  Auffi  Augufte  en  de- 
vintpailionnément  amoureux  à  l'âge  de 
quarante-huit  ans ,  &  e'eft  pour  elle* 
qu'il  fit  le  voyage  des  Gaules  cette  me-; 
me  année-là.  Voyez  Dion. 

Et  bene  mutuis  fidum  peclus  amori~ 
bus~\  Je  me  fers  de  ce  paflage,  pour  prou- 
ver que  cette  Ode  a  efté  faite  avant  le*'' 
mariage  de  Mecenas,  &  lors  qu'il  efteit' 
amoureux  de  Licinia.  Car  après  le  ma- 
riage Horace  n'auroit  pu  louer  Licinia; 
de  la  fidélité  qu'elle  avoir  pour  (on  ma- 
ry.  Cène  furent  plus  que  chgrins  &r 
divorces.  C'eft  pourquoy  Sencque  a  é- 
crit  de  Mecenas:  Amonbus  anxius  &' 
morofa  uxoris  quotidiana  répudia  de- 
flens.  MecenM  efloit  toujours  inquiet  k 
caufe  de  F  amour  qu'il  avoit  pour  fa  fem~- 
me  ,  dont  il  ne  faifoit  cpie  pleurer  les 
chagrins  dr  les  divorces  continuels.  Ces- 
divorces  frequens  &  ces  f  equ entes  ré- 
conciliations ont  encore  fait  dire  de  luy 
par  Seneque  :  Eum  cjfe  qui  uxorem  mil* 

lies 
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lies  duxit  citm  unam  habuerit.  Que  ce- 
toit  luy  qui  avoit  èpoiffè  dix  mille  fois 
fans  avoir  jamais  eu  qu  une  femme. 

Quam  nec  ferre  pedem  dedecuit]  Il 
dit ,  nec  dedecuit,  pour  ilfiedfort  bien. 
Cette  figure  eft  ordinaire  à  Horace. 

Certare  joco~]  Vaijoc*  Horace  entend 
«ne  plaifanterie,  une  raillerie  fine.  Com- 
me Saluftc  a  die  de  Sempronia,  jocum 
movere  :  &  par  certare  ,  il  explique  la 
coutume  qu'avoient  les  Romains  dedif- 
puter  du  prix  de  la  raillerie  les  jours  de 
Fefte.  C'eft  ce  que  Monfieur  Spa  ;heim 
a  fort  bien  éclairci  dansles  Délies Remar- 
ques qu'il  a  faites  fur  les  Cefars  de 
Tlimpereur  Julien  ,  où  il  prouve  que 
la  mefme  coutume  eftoit  auili  pratiquée 
en  Grèce,  &  que  l'on  couronnoit  même 
ceux  qui  avoient  vaincu.  C'eft  ce  qu'il 
confirme  par  un  paflage  d'Ariftophane, 
j  emi  en  parlant  des  réjoûiflanees  de  1  a 
fefte  de  Ceres ,  dit  dans  fa  Comédie  des 
grenouilles,  A  cl.  v.  Scen.  vu. 

IlcuevjvTd.  util  Qtoû-]a,VT&iVtKÀ<rwTdi.  7tu- 

ViîïâtU. 

Traites  3  grande  Dèejfe  ,  qu  après  que 

fauray  joué  ,  raillé ,  &  vaincu ,  je  fois 

enfn  couronné.  Cela  fait  voir  avec  quel 

foin  &  avec  quelle  application  il  faut 
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lire  Horace,  puis  que  fouvent  dans  un 
icul  mot ,  qui  ne  paroirt  rien  ,  il  renfer- 
me des  choies  tres-curieufes  &  tres-ie- 
marquables, 

Nec  dare  brach:a  ]  Parce  qu  elles  fe 
tenoient  pour  danier  en  rond. 

L'idcntem  nitidis  virgïnibw  facro~\ 
C'eft  une  autre  preuve  que  Licinia  c- 
toit  encore  fille  ,  puifqu'Horace  dit, 
qu'elle  cftoit  du  chœur  des  jeunes  filles 
qui  danfoient  à  l'honneur  de  Diane  le 
jour  de  fa  Fefte  :  car  les  femmes  n'y  é-» 
toient  point  receuës.  Les  Latins  ont  dit 
ludere  ,  jouer  ,  pour  faltare ,  danfer , 
comme  les  Grecs  snûffr.  Virg  Eclog.  vi. 
Thwi  vero  in  numcrum  V  aunofque  fe- 

rafjue  vider  es 
Ludere. 
Alors  vous  enjfiez,  veu  les  Faunes  & 

les  Satyres  danfer  en  cadence. 
Celebris  ]  Dont  on  celeore  la  feite  a- 
vec  beaucoup  de  pompe  &:  dont  l'on  fré- 
quente les  temples  en  foule.  Oeil4afor-» 
ce  de  ce  mot. 

Dlves Acb*rnencs~\  Âchaemenes  é- 
toit  un  Roy  de  Perfe.  Ses  Defcendans 
jufques  à  Danus  fils  d'Hyftafpe,  por* 
tevent  fon  nom  &  furenr  appeliez  Ache- 
menldes.  C'efl  pourquoy  Platon  a  écrit 
dans  le  premier  Alcibiade  ,  tii  <fî  llcpcwp 
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faunhiïs hyaiyJi/Ki  inpiot.  Les  Rois  de 
Perfîe  tirent  leur  origine  £  Achemenes. 
je  fuis  trompé  meime  (1  dans  l'Hiftoi- 
re  Univerielk  manufcrite  de  Monfieur 
Chevreau,  je  n'ay  iû  qu'en  ce  qui  regar- 
de la  fignificacion  ,  il  n'y  a  point  de  dif- 
férence entre  Achaman  &  Achemen^  & 
dores ,  dont  les  Grecs  ont  fait  Cyrtu* 
parce  que  l'un  &  l'autre  ligninent/0/W/. 
Que  les  Rois  de  Perfe  venoient  de  Per- 
fée  ou  Perfrs,  &  que  les  Perfides  eft  oient 
defeendus  des  Achememd.es->  c'eft-à-dire 
du  premier  qui  eut  le  nom  tiAch&men 
dans  cette  famille  :  &  c  eftoit  juftement 
ie  fils  de  Perfée. 

oint  pinguis  Pbrygiœ  Mygdomas] 
11  entend  les  richciïcs  de  Midas  Roy  de 
SaMygdonie  qui  faifoit  partie  de  laPh:  y- 
gie,  &  qui  avoit  eu  ce  nom  des  Mve- 
■dons  ou  Mygdomens,Peuples  de  1  hia- 
ce  ou  de  Macédoine ,  qui  s'y  eftoient 
tranfplantez. 

Dum  flagramia  detorquet  ]  On  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  galant  ni  de 
mieux  exprimé  que  ces  quatre  vers. 
Mais  le  premier  n'a  pas  eftébien  enten- 
du :  Caries  Interprètes  ont  crû  qu'Ho- 
race vouloit  dire,  que  Licinia  éloignoic 
&  telle  de  la  bouche  de  Mecenas  pou* 

X  ij 


144  Remarques 

éviter  Tes  baifers,  &  ils  n'ont  pas  pus 
garde  que  fi  cela  eftoit ,  il  auroit  deû 
necefTairement  écrire  detorquet  ab  ofeu- 
lo,8>c  non  pas  detorquet  adofcula.  Ho- 
race dit  donc,  queMecenas  eftoit  égale- 
ment enflammé  d'amour  ,  {bit  que  Li- 
cinia  tournaft  fa  tefte  pour  rencontrer 
fes  baifers ,  ou  qu'elle  refiftaft  à  (on  a- 
mour  d'une  manière  qui  n'eftoit  pas 
trop  rebutante.  Detorquet  cervlccm  ad 
ofcula ,  fe  dit  d'une  fille  qui  en  faifant 
femblant  de  vouloir  éviter  un  baifer, 
tourne  fon  col  de  manière ,  que  fa  bou-? 
chefe  rencontre  avec  celle  de  fon  amant. 
On  avouera  que  cette  explication  don- 
ne une  autre  tour  à  ce  paflage. 

Flagramiaj  Pleins  de  feu.  On  a  aufîî 
lu  fragramia  ,  parfumez, ,  pour  louer  la 
bouche  de  Mecenas  s  &c. 

Facilifavitia]  Cela  eft  heureufement 
exprimé,  fac'dis  f&vitia^  une  cruauté  fa- 
cile, c'eft-à-dire  qui  n'eft  point  rebutan- 
te >  &  que  l'on  n'a  point  de  peine  à  flé- 
chir. 

Qua  pofeente  magis  gaudeat  eripi  ] 
Si  Horace  euft  joint  ce  pofeente  avec 
magis ,  il  ne  feroit  pas  fort  galant  de  di- 
re, que  Licinia  fouhaittoit  avec  plus 
d'ardeur  que  Mecenas  d'eftre  obligée  de 
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le  bai  fer.  Mais  je  puis  répondre  ,  qu'il 
n'eftoit  pas  fi  grofïier  ,  &  qu'il  a  joint 
ce  pofeente  avec  cripi.  De  forte  qu'il 
faut  faire  de  cette  manière  la  conftru- 
6Hon  de  ce  paflage  :  $U&  (  ofcula  )  fibi 
eripl  à  pofeente  magis  gaudeat.  Elle  efl 
bien  plus  aife  cjue  ces  baifers  luy  foient 
ravis  par  celuy  qui  les  demande.  Ou- 
tre que  cela  efl  plus  galant ,  il  eft  même 
plus  pafïionné ,  &  dit  davantage, 
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IN   ARBOREM,  CUJUS  CASU 
In  agio  Sabino  pêne  opprefïus  eft» 
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Lie   &  nefafto  te  pofult  die , 
Quieunque  primum  ,    &  facrileg* 
manu 

Produxit  arbos  in  nepotum 

Perniciem.opprobriumque  pagL 


Jllum  &  pare  fit  h  crediderlm  fui 
Fregijfe  ecrvicem ,  &  pemtralia 
Sparfîjfe  noBurne  cruore 

Hojpitis  :  Me  venena  Colchi- 

ia3  &  qulcquld  ufquam  concipitur  nf« 

fa    5 

TraSîavit  :  agro  qui  flatuit  meo 
Te  t rifle  ligftum  ,  te  caducum 
In  domitri  caput  immerentis. 

Ould  quifque  vitet ,  nunquam  homlni 

fatis 
Cautum  eft  inhoras:  navita  Bofporum 

Panus  perhorrefeit  ne  que  ultra 
Caca  timet  al  lande  fata  : 
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lequel  il  avolt  fenfè  eflre  icrafi 

dans  le  -pays  des  Sabins. 

Ode     XIII. 

CEluy  qui  vous  planta  la  premiè- 
re fois,  vous  planta,  fans  doute,  un 
jour  malheureux  ,  &  d'une  main  facri- 
Iége  pour  la  perte  de  ceux  qui  dévoient 
naiftre  après  luy ,  &  pour  l'opprobre 
du  village  :  Arbre  funefte  ,  arbre  qui 
eftes  tombé  fur  la  tefte  de  voftre  maî- 
tre qui  ne  nous  avoit  fait  aucun 
mal.  Je  croirois  fans  peine  que  ce- 
luy  qui  vous  mit  dans  mon  champ  avoit 
égorgé  fon  père  ,  &  fouillé  la  nuit  fes 
Dieux  domeftiques  du  fang  de  fon  hô- 
te. Sans  doute  il  s'eftoit  fervi  des  poi- 
fons  de  la  Colchide,  il  s'eftoit  rendu  cou- 
pable des  crimes  les  plus  noirs  que  l'on 
puiiTe  concevoir.  Il  efr.  impoifible  à 
l'homme  de  prévoir  les  malheurs  qui  le 
menacent  à  tous  momens.  Le  marchand 
de  Carthage  redoute  le  feul  Bofphore , 
&  il  ne  craint  point  que  les  fatales  de- 
ftinées  viennent  le  furprendre  ailleurs. 
X  iiij 
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Miles  fagittam  &  celerem  fugam 
Parthi  :  cztentu  Parthus  ,  &  Italum 
Robar  :  fed  improvifa  letki 
Vis  rapuit  rapietque  génies 

gn/impenefHrv*  régna  Proferpin*, 
Et  jadicantem  vidimus  tALacwn, 
Sedefcjne  iepriftm  piorum  y  & 
vEoliis  fidibns  qti&rentem 

Sappho  pnellis  de  popnlaribus  ; 
Et  te  fonantem.  florins  attreo9 

Aie  de  ^pleBro  ,  dnra  navis  * 
Durafug*  mala  ,  dura  bellu 

Vtmmque  facto  digna  filent  io 

Afirantur  umbr&  die  ère  :  fed  ?nagls 

Pugna,s  &  exatlos  tyrannos 

Denfum  Immeris  bibit  anre  val- 
gns. 

Qmd  rnirum  ?  nbi  villis  carminibnsftu* 

pens 
Demittit  atras  belhta  centiceps 
A  are  s  ,  &  imorti  capillis 
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Le  foldat  Romain  ne  craint  que  les  flè- 
ches &  la  fuite  légère  du  Parthe.  Le  Par- 
the n'appréhende  que  les  chaînes  &  les 
armes  du  Romain  ;  mais  la  violence  im- 
préveuë  de  la  mort  a  toujours  emporté 
&  emportera  toujours  les  nations.  Par 
un  accident  horrible  n'ay-je  pas  prefque 
veu  le  fombre  Royaume  de  Proierpine  ? 
N'ay-je  paspreique  comparu  devant  le 
tribunal  du  Juge  Eacus  l  Ne  me  fuis-je 
pas  prefque  trouvé  dans  les  héureufês 
demeures  qui  (ont  alignées  aux  Jultes? 
II  s'en  eft  peu  fallu  que  je  n'aye  oui  les 
amoureux  regrets  de  Sapho ,  qui  fur  la 
lyre  Eolienne  fe  plaint  des  filles  de  fon 
pays-  Et  vous,  Alcée,  j'ay  efté auiTi  bien 
prés  de  vousentendre  chanter  avec  beau- 
coup plus  de  force  &  de  noblefTe  les 
maux  que  l'on  fou ffre  fur  la  mer ,  dans 
l'exil,  &  dans  la  guerre.   Les  Ombres  les 
admirent  en  leur  entendât  dire  deschofes 
dignes  d'un  filence  religieux.    Mais  le 
vulgaire  a   bien   plus  d'attention  &  fe 
ferre  bien  davantage  ,  pour  écoutet  le 
récit  des  combats  &  l'hiftoire  des  Tyrans 
chaflez.  Qu:lle  merveille,  que  les  Om- 
bres (oient  fî  attentives,  puiique  la  befte 
à  cent  teftes,  étonnée  &  comme  enchan- 
tée de  ces  fons,  baiiïè  fès  noires  oreilles  ? 

X  liij 
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Eumenidum  recreantur  angues  ? 

Quln  &  Prometheus  &  Pelapls  parws 
Dhlci  labontm  decipltur fono  : 
Nec  curât  Orion  leones 
Am  tlmidos  agitare  lyncas* 


Ode  XILI.  contre  unArb.&c.  i$ï 
Les  ferpens  entortillez  aux  cheveux  des 
Eumenidcs,  s'appaifent.  Promethce mê- 
me &  le  père  de  Pclops ,  oublient  leurs 
peines  :  Et  le  chafïeur  Orion  ne  fe  fou- 
cie  plus  de  pourûiivre  les  Lions ,  ni  de 
donner  la  cnafîe  aux  timides  Lynx* 
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REMARQUES 
sur    l'Ode     XII  L 


LA  chute  de  l'arbre  qui.avoit  penfé 
ecrafer  Horace  n'eft  pas  le  véritable 
fujet  de  cette  Ode.  Horace  employé  feu- 
lement cette  circonftance  pour  parler  de  j 
Sapho  &  d'Alcée,  fans  qu'il  paroiffe  I 
qu'il  en  ait  cherché  l'occafion ,  &  il  le  - 
fait  avec  une  adreffe  merveilleufe.    Je 
croy  que  cette  Ode  a  etté  écrite  après 
celle  que  nous  venons  de  lire  :  au  moins 
il  eft  certain  qu'elle  l'a  efté  un  an  avant  I 
la  vin.  du  Liv.  in.  &  que  cette  huitié-  I 
me  a  efté  faite  peu  de  temps  après  que  I 
Phraate  renvoya  à  Augufte  les  Enfei-  I 
gnes  que' les  Parthes  avoient  prifes  fur  | 
les  Romains.   On  peut  voir  là  les  Re- 
marques. 

Nefafto  die  1  Les  Romains  divifoient 
les  jours  en  fa  (les  >  nefaftes  ,  jours  de 
fe fie,  jours  ouvriers  &  ferles.  Les  Fa  /les 
eftoient  comme  nous  difons  aujourd'hui 
des  jours  d'Audience.  Les  Nefitfies,  les 
jours  pendant  lefquels  le  barreau  eftoic 
fermé.  Les  Feftes,  ceux  où  il  nettoie 
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pas  permis  de  travailler ,  &  les  Ferles  > 
qui  fouvent  n'cftoient  point  jours  de 
I-efte.  On  demande  donc  f<  Horace  par- 
le icy  des  jours  nefaftes  :  je  répons,  que 
non  ;  parce  que  dans  les  jours  nefaftes  il 
n'eftoit  pas  deffendu  de  travaille:  ,  & 
qu'ainii  ce  n'eftoit  pas  un  reproche  à 
faire  à  un  homme  d'avoir  planté  un  ara- 
ble un  jour  nefafte.  Il  eft  vray  que  tous 
les  jours  de  fefte  eftoient  nefaftes ,  mais- 
il  faut  fê  louvenir  que  tous  les  nefaftes 
n'eftoient  pas  jours  de  fefte ,  &  cela  fuf- 
fit  pour  faire  voir  qu'Horace  employé 
ce  nefafte  dans  un  autre  fèns,  &  qu'il  luy 
fait  fignifier  un  jour  noir,  un  jour  mal- 
heureux ,  comme  ceux  que  l'on  appel- 
loit  religi'jfos ,  religieux.  Les  Anciens 
s'en  fervoient  ordinairement  dans  ce 
lêns-là  ,  &  je  nevoy  pas  pourquoy  Au- 
lugelle  en  deux  ou  trois  end  oits  en  a 
condamné  l'ufage,  puifque  les  Grecs 
ont  dit  auiîl  de  la  mefme  manière ,  &n- 
ç&Jk  iïim&lv,  un  jour  nefafte,  un  jour 
malheureux. 

Pofuit  ]  Ponere  ,ftatuerc ,  froâucere^ 
font  des  termes  fynonymes ,  pour  dire 
■flanter. 

Quicumcfue  primum  ]  Il  fiut  fous-en^ 
tendre  te  vofulp. 
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Et  facrilega  manu]  Cette  conjon- 
ction &  a  déplu  à  quelques  Interprètes. 
Elle  eft  pourtant  necelTaire  >  &  elle  eft 
une  fuite  du  premier  vers ,  &  nefafto 
die ,  &  facrilega  manu. 

Pagfj  Pagm  eft  proprement  unBourg, 
un  amas  demaiions  champeftres  autour 
d'une  fontain^qui  leur  a  donné  le  nom: 
car  pagus  vient  du  Dorique  -my^  fon- 
taine.  Voyez  Feftus. 

Frcg'Jfe  cervicem  ]  Le  vieux  Com- 
mentateur remarque  qu'Horace  fe  iert 
jcy  d'une  expieikon  nouvelle  ,  pour 
rendre  l'action  plus  horrible,  mais  il 
ne  s 'eft  pas  fouvenu  que  cette  façon 
de  parler /r^tf^ re  cervicem->  ou  cerviees* 
pour  dire  étrangle r,  eftoit  fort  en  ufage 
avant  Horace,  &  que  Ciceron  s'en  eft 
fervi  en  beaucoup  d'endroits. 

Sparfjfc  noiïurno  craore  ]  C'eft  une 
adrciTe  d'Horace,  qui  pour  dhefparfffc 
cr  t&rtpcr  noclcm  ,ou  nofturm  tempore^ 
fait  un  adjedif  de  la  ckconftancc  du 
temps ,  &  le  joint  à  cruore.  11  a  dit  de 
la  mefme  manière  dans  l'Ode  v.  nottur- 
m  mari.  Ce  Tout  des  tours  d'expreffion 
fort  heureux ,  &  qu'il  eft  d'autant  plus 
•necelTaire  de  remarquer ,  que  dans  la 
rompofition  on  peut  fouvent  en  avok 


sur  l'Ode  XIII.  Lit*  IL  itf 

befoin.  Comme  noftre  langue  n'eft  pas 
fi  riche  que  la  Grecque  &  que  la  Latine, 
elle  le  jnénage  mieux  ;  irnis  on  peut  di- 
re ,  que  fi  elle  ne  prend  pas  de  ces  gran- 
des haidielTes,  elle  n'a  pasauïîi  de  ces 
grandes  beautez  ,  qui  nous  font  admirer 
aujourd'huy  la  vivacité  &  la  pompe  de 
l'éloquence  des  Anciens. 

Venena  Colchica]  Parce  que  la  Coî- 
chide  &  l'Iberie  eftoient  fort  fertiles  en 
poifons.  Voyez  l'Ode  v.  &  l'Ode  xvn. 
du  Livre  v. 

Tri  fie  lignum~\  Trifte  lignifie  icy 
malheureux ,  abominable ,  de  mauvais 
augure. 

Te  caducum  ]  Caducum ,  eft  propre- 
ment ce  qui  doit  bientoft  tomber  ;  mais 
Horace  s'en  ferr  icy  pour  dire  qui  eft  dé- 
jà tombé  ;  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  v, 
du  Liv.  ni.  caducum  fulmen,  Virgile  , 
Properce  &  autres  ont  employé  ce  mot 
dans  le  mefmefens. 

In  domini  caput  immerentls  1  11  pa- 
roift  par  l'Ode  vin. du  Livre  ni.  que 
cecy  eftoit  arrivé  à  Horace  le  premier 
jour  du  mois  de  Mars. 

In  borM  ]  De  moment  en  moment, 
d'une-heure  à  l'autre. 

Bofporum']  Le  Bofphorc  de Thraeee 
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ce  petit  Détroit  qui  joint  la  Propontide 
avec  le  Pont  Euxin  :  ou  le  Bofphore 
Cimmerien  qui  joint  le  Pont  Euxin  a- 
vec  le  Palus  Meotide. 

Pœmis  ]  Horace  mer  un  Carthagi- 
nois, parce  que  Carthage  eftoit  une  ville 
de  fort  grand  commerce,&  quienvoyoit 
des  vaifïeaux  fort  loin. 

Cœçafata  ]  Cdca  fignîfie  icy  occulta , 
ignota ,  inconnues. 

Mlles  fagittam  &  celerem  fugam 
Parthi  ]  Ces  deux  vers  prouvent  que 
l'Ode  a  efté  faite  avant  qu'Augufte  euft 
accordé  la  paix  aux  Parthes ,  c'eft-à-di- 
re  avant  que  Phraate  euft  rendu  les  En- 
feignes  Romaines. 

Fugam"]  Parce  que  les  Parthes  ne  Ce  dé* 
fendoient  jamais  mieux  qu'en  fuyant. 

Vurvdt  régna  Proferpwœ  ]  Furvus  fi- 
gnifie  noir,  Se  Horace  dit  le  Royaume 
de  la  noire  Proferpine,  pour  dire  le  noir 
Royaume  de  Proferpine.  11  faut  eftre  ac* 
couftumé  à  ces  changemens. 

Juâicantem  i/£acum]  JEacm  fut  fils 
de  Jupiter  &  d'Eginc  ,  &  père  de  Pelée 
&  de  Tclamon.  Après  fa  mort  il  fut 
établi  Juge  des  âmes  dans  lesEnfers  avec 
Minos  &  Rhadamante.  Le  refTort  de 
ces  deux  derniers  s'eftendoit  fur  toute 

l'Aile, 
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f  Afic  ,  &  celuy  d'Eacus  for  toute  l'Eu- 
rope. Car  la  terre  n'eitoit  alors  partagée 
qu'en  deux.    Platon  écrit  dans  le  Gor- 
gias  qu'Eacus  &  Rhadamanthe  faifoient 
leurs  jugemens  dans  une  prairie  où  abou- 
tiflbient  deux  chemins ,  dont  l'un  con- 
duifoit  au  Tartare,&  l'autre  aux  champs 
Elyfiensi  que  Rhadamantejugeoit  les 
A(iatiqu:s,  Eacus  les  Européens,  &que 
Minos  eftoit  aflis  avec  un  feeptre  d'or, 
pour    prononcer    fbuveraincmenr  lors- 
qu'il fe  rencontroit  des  difficulter  que 
les  autres  ne  pou  voient  refbudre.    Er 
voilà  l'occafîon  qui  a  obligé   Horace 
comme  Européen  de  ne  parler  que  d'Ea- 
cus :  ce  qui  me  paroill  allez  remarqua- 
ble. 

Sedefcjue  deferiptas  piorum7]  Le  pat 
fage  que  je  viens  de  rapporter  de  Platon 
donne  du  jour  à  ceîuy-cy.  Apres  avoir 
paîTé  h  prairie  où  les  âmes  eftoient  ju- 
gées par  Eacus  &  par  Rhadamanthe,  on 
afloit  d'un  cofté  dans  le  Tartare ,  &  de 
l'autre  dans  les  champs  Eîylîens. 

Deferiptas]  Marquies  ,  alignées» 
Cette  leçon  fe  peut  loûtenir.  j'aime 
pourtant  mieux  difcretasr >reparées  >com~ 
me  il  y  a  dans  quelques  edit'ons  &  dans. 
îft  meilleurs  Manufctits.  Car  les  champs 

Tome  IX.  Y' 
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Elyiïens  eftoient  fort  feparez  du  Tar- 
tare.  Ceft  pourquoy  Horace  a  dit  dans 
l'Ode  xvi.  du  Liv.  v. 

Jupitsr  Ma  pi&fecrevit  litora  geml* 

Iuplter  a  mis  aparté  afeparé  ces  heu- 
reux rivages  pour  les  jufles.  Et  Virgu*. 
fccrct$fqne  pios.  Et  les  jufles  feparez. 

<l/£oIIs  fidibus  cjuerentem  Sapho]  Les 
Eoliens  eftoient  un  peuple  de  la  Grèce. 
Peu  de  temps  après  la  guerre  de  Troye 
ils  envoyèrent  une  Colonie  qui  alla  dans 
la  Myiie  y  &  qui  occupa  tout  le  rivage 
de  la  mer  Egée  depuis  Cyzïque  j.ufques 
à  Phocée  ,  ou  mefme  jufques  à  Smyr- 
ne  y  qu'Hérodote  ajoute  aux  onze  mille 
que  les  Eoliens  avoient  dans  le  conti- 
nent. AuKîl  Calîimaque  a  fort  bien  écrit 
en  parlant  de  Selenée  fille  de  Clinias  „ 


Sf-ttifHtf  içj>  dur  aW//®-, 


Elle-  eft  de  Smyrne  ville  dJEolle.  Mais 
corne  elîe  tomba  bientoft  après  entre  les 
mains  des  Ioniens,.  Hérodote  ne  compte 
proprement  qu'onze  villes  Eoliques.  Les 
Eoliens  avoient  encore  cinq  ou  fix  vil- 
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les  dans  rifle  de  Lesbos,  en  et 'autres,  ta  î- 
tilene  la  capitale ,  où  Sapho  eftoir  née. 
Voilà  pourquoy  Horace  dit  icy  fidibtts 
*ALolii$  ,  fur  fin  luth  Eolkn  ,  pour 
Lesbien.  Comme  Ovide ,  ^£olia  lyra~ 
pour  Lesbia,  Strabon  remar  que  que  le 
dialecte  Eolique  eîtoit  le  mefme  que  lc 
Dorique,  &  c'eft:  ce  qui  paroift  claire- 
ment par  ce  qui  nous  reite  de  Sapho,  oà 
tout  elhnt  pur  Dorique,on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  fort  l'ancien  langage  Eo- 
lien. 

Querentem  puellis  depoptitarlbits  ]  11 
nous  refte  quelques  fragmens  de  Sapho,, 
par  lefquels  il  paroiil:  qu'elle  avoir  quel- 
que reflèntimenr  contre  les  Dames  de 
Ibn  pays;  mais  je  ne  croy  pas  qu'Ho- 
race parle  icy  de  ces  plaintes  -r  il  entend, 
fans  doute,  lesregrets quelle  faifoit  de 
ce  que  les  filles  de  Lesbos  n'avoientpas 
voulu  répondre  à  la  paflion  qu'elle  avoir 
pour  elles,  &  de  ce  qu'elles  a  voient  rui- 
né ù.  réputation.  Cela  eit  confirmé  pan 
ce  qu  elle  dit  elle- mefme  dans  Ovide  t 

Lsjbider   infanum  quœ  me  fcïft'ks 
amatœ  r 
De  finit  e  ad  çytharns  turba '  ve- 
ntre msM. 

Y  ijj 
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Filles  &  femmes  de  Lefios,  qui  avez, 
ruiné  ma  réfutation ,  parce  que  je  vous, 
ay  trop  aimées  ,  ce/fez.  de  venir  enfouie 
pour  entendre  mes  chanfons.  Mademoi- 
selle le  Févre  a  eu ,  Tans  doute ,  les  rai- 
ions  pour  n'eftre  pas  de  cefentiment,  & 
il  faut  avouer  qu'elle  a  donné  au  lien 
toute  la  couleur  qu'il  eftoit  pofïible  de 
luy  donner. 

Popularibus']  Les  Latins  appellent p<s~ 
pu/ares,  ceux  qui  font  d'une  mefme  vil- 
le, d'un  mefme  peuple  ,  &  pop  ni  aria 
facra  ,  les  feftes  qui  eiioiem  célébrée? 
gneralement  par  tous  les  habitans  du; 
Leu. 

Et  te  fonamem  plenhts  ]  Nous  a  von? 
parlé  d'Alcée  fur  l'Ode  xxxn.  duLiv.  i. 
Horace  le  met  icy  avec  Sapho  ,  parce 
qu'il  vivoit  dans  te  meûne  temps ,  qu'il 
eftoit  de  Mitilene ,  &  qu'il  eftoit  auiîl 
Poète  Lyr'que.  lldkfonantem pleniusy 
parce  que  fon  ftile  eftoit  noble  &  fort  y 
êc  qu'il  traittoit  des  matières  plus  rele- 
vées que  celles  que  traittoit  Sapho ,  qui 
dit  de  luy  dans  Ovide  r 

Ncc  plus  Alc&us  confors  patri&que 
Lyrique 

Lmidis  habet ,  quamvis  grancfyiif  ill? 
fonet. 
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Alcie  luy-mefme  qui  efl  mon  compa- 
triote &  Poète  Lyrique,  ri  a  pas  plus  de 
réputation  que  moy  ,quoy  quefzPoèJïe 
foit  plus  forte  &  qu'il  chante  des  fu  jet  s 
plus  relevez.. 

Aureo  pleclro]  II  donne  icy  ktrle&re 
d'or  à  Alcée,  parce  qu'il  parle  de  cette 
partie  de  les  ouvrages  où  il  décrivoit  les 
guerres  civiles  qui  eiloient  arrivées  à  Mi-- 
tilene,  &  les  drverfes  factions  des  Tyrans 
Pittacus  ,  Myrfilus,  Megalagyrus  ,  les- 
Cleanaclides ,  &de  quelques  autres.  Ces 
Poëfies  eiloient  appellées  fïr/4<pxtnaç7>& 
•7totiifxx7a  ,  Poèfies furies  feditions.  Cet- 
te explication  d'Horace  eil  confirmée 
par  un  paflage  de  Qiintilien,  qui  écrit 
dans  le  Chap.  i.  du  Livre  x*  AIcaus  in 
parte  operis  aareo  pleclro  merito  dona- 
tur ,  qua  Tyrannos  infetlatur.  Multum 
exiam  moribus  confert,  in  eloquendo  bre-> 
vis  &  magnificus- ,  &  diligens,  plcrum- 
que  Homerv  fîmilisyfed  in  lufus  &  timo- 
rés defeendit ,  majoribus  tamen  aptior: 
On  donne  avec  rafon  le  pie  tire  d'or  k 
A'c':e  dans  cette  partie  de  fes  ouvrages 
eu  il  écrit  contre  les  Tyrans.  Il' ne  laiffe 
pas  d'efirtfort  utile  pour  la  morale  :  fon? 
fiile  enferré,  magnifique,  drfortchatià- 
Y  iij 
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//  efl  Couvent  fort  femblable  à  Homère* 
II  defcend  pourtant  quelquefois  dans  Ut 
Radineries  &  dans  les  amours  •  mais  il 
taroift  toujours  quil  eft  beaucoup  plus 
ne  pour  le  grand. 

Pleftro~\  II  a  déjà  efté  remarqué  que 
c'eftoit  comme  un  petit  dé  pointu  y  que 
l'on  mettoirau  doigt  &  avec  lequel  on 
pinçoït  les  cordes.  On  le  faifoit  ordinal 
rement  des  ongles  des  chèvres. 

Dura  fuga  mal  a]  Ceft  ce  qu'Hora- 
ce  fait  chanter  par  Aîcéc.  Voyez  l'Ods 
xxxi r.  du  Livr  i.fuga  eft  icy  pour  exiL 
Alcée  fut  chafTé  pat  lesTyr-ans  avec  beau- 
coup d'autres  ;  mais  enfin  il  fe  mit  à  te 
tefte  de  ces  Exilez  y  &  fit  la  guerre,  aux- 
Tyrans* 

Vtrumque  ]  Sapho  &  Alcée. 

Sacro  filent  io~\  11  appelle  filence  fa- 
ire y  cette  attention  religieufe  que  l'on 
avoit  quand  les  Dieux  parloient,  ou  lots 
que  l'on  afïiftoit  à  leur  fervice,  Voyez 
l'Ode  XV.  du  Liv.  i. 

Pugna*  &  exatlos  Tyratmos^  Les 
Tyrans  qu  Alcée  chafTa,  &c. 

Denfum  humeris^]  Comme  il  arrive 
fors  que  Ton-  fe  prefle  en  foule  pour  en-- 
fendre  quelque  chofe  :  les  uns  font  fus 
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les  épaules  des  autres.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  ridicule  que  ce  qu'un  Interprète  a 
dit  fur  cet  endroit. 

Blblt]  Les  Latins  ont  dit  boire,  pour 
écouter  avec  avidité.  Properce  dans  TE* 
legie  v.  du  Liv.  m. 

Inclpe  fufpenfis  aurîbus  Ifla  bibam. 

Commencez.,  &  je  boirai  avec  une  oreil- 
le attentive  tout  ce  que  vous  me  direz,* 
Nous  employons  en  noftre  langue  le  mê- 
me mot  dans  ce  mefme  fens  ,  avec  cette 
différence ,  que  nous  ne  nous  en  fervons 
que  pour  des  cho(ës  désobligeantes  ou 
defàgreables  à  celuy  dont  on  parle  :  pat 
exemple  >  un  tel  a,  bk  cet  affront  Tce  re-- 
proche A\  eft  vray  aufli  que  nous  difonsj. 
un  tel  boit  les  louanges*  Mais  c'eft 
pour  blâmer  fôn avidité. 

Quid  rmrtfm  ]  11  faut  (ous-emendre 
id  volgus  &  wnbrasfacere*  -Faut-41  s'é~ 
tonner  que  ces  ombres  foient  17  attenta 
ves ,  puilque  Cerbère ,,&c.- 

De  mit  tit  stras  aares  ]  Cette  défera 
ption  de  Cerbère  ,  qui  du  plaiiîr  qu'il 
prend  d'entendre  les  vers  d'Alcée -T 
baine  fes  noires  oreilles- ,.  ell  admirable. 
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C'eft  le  propre  des  animaux  de  baiflerleS 
oreilles ,  lors  que  quelque  chofè  d'ag  ea- 
ble  frappe  leur  imagination. 

Bellua  cemicepsj  Cerbère ,  qui  avoit 
trois  teftes  de  chien  >  la  queue  de  fer- 
pent ,  &  du  dos  duquel  forroic  une  infi- 
nité de  ferpens  de  coule  forte  de  cou- 
leurs &  d'efpeces. 

Eumenidum\  Les  Furies  Ale&o,  Ti- 
fi phone  ,  &  Mega?ra.  On  veut  qu'elles 
ayent  efté  appellées  Eumenides ,  douces,, 
par  antiphrafey  c'eft-à-dire  à  contre-fens. 
Mais  Efchyle  dans  la  Tragédie  des  Eu- 
menides  nous  apprend  qu'Orefte  leur 
donna  ce  nom  après  que  l'Aréopage 
Teut  abfous  du  crime  qu'il  avoit  com- 
mis en  tuant  fa  mère ,  &  qu'il  les  appel- 
la  Eumenidcs ,  parce  qu'elles  seftofent 
kifTé  appaifer  par  Minerve,  &  qu'elles 
avoient  enfin  confenti  à  fon  abfolu- 
tion.  11  eft  vray  qu'il  paroift  par  deux  ou 
frois  paflages.de  Sophocle  dans  FEdipe 
Colonien  ,que  les  Furies  eftoient  appel- 
lées Eumenides  pendant  Ta  vie  mefme 
d'Edipe ,  &  par  confêquent  long-temps 
avant  qu'Orefte  eut  mis  le  pied  dans- 
Athènes.  Mais  ces  pafTages  ne  doivent 
pas  nous  arrefter.  Cette  Pièce  de  Sopho- 

dfc- 
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<\e  fut  faire  long-temps  après  la  mort 
<i'Efchyle  ,  &  comme  l.:s  Furies  avoient 
alors  ce  nom  ,  Sophocle  Ta  pu  accom- 
moder à  fon  fujet  fins  avoir  égard  à  fon 


origine 


Prom:theHs  ]  Nous  -en  avons  parlé 
dans  le  premier  Livre.  11  faut  remarquer 
>qu  Horace  le  met  icy  dans  les  enfers ,  & 
qu'en  cela  il  a  fuivy  Aiiftote,  qui  a  écrit 
dans  le   Chap.  xvn.de  fa  Poétique: 

Stvç  yyï  oavL  h  ac<Tm.  La  quatrième  efpe- 
,ce  de  Tragédie  efl  la  fabule ufe  ,  comme 
les  Phorcides  téPromahèe ,  &  tout  ce 
qu  on  feint  des  envers. 

Pelopis  parens]  Tantale,  Voyez  F  O- 
*ie  xxviii.  du  Liv.  i. 

Dulci  laborum  decipitnr  fono  ]  îl  ne 
faut  pas  joindre  la  borum  avecfono,com-> 
me  l'ont  crû  Tunebe&  quelques  autres 
lnterpretes,qui  fe  font  imaginéqu' Hora- 
ce parle  des  travaux  d' Alcée  :  cela  eït  in- 
fupportable. Horace  dit  quelesfons  d' Al- 
cée font  oublier  àTantale  &  à  Promethée 
tous  leurs  travaux,  toutes  leurs  peines. 
C'eft-à-dire,  que  Promethée  ne  fentplus 
le  Vautour  qui  le  déchirait,  &  que  Tan- 
tale oublie  la  faim  &  la  foif  qui  le 
Tom.  II.  Z 
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tourmentoicnt  auparavant.    Decipitur 
laborum ,  eft  une  phrafe  Grecque  bm~ 

Nec  carat  Orion]  C'eftoit l'opinion 
des  Anciens ,  que  l'on  avoir  apre's  la 
mort  les  mcfmes  inclinations  &  les  mê- 
mes occupations  que  l'on  avoitpendât  la 
vie.  C'en:  pourquoy  Horace  reprefente 
icy  Or  ion,  comme  un  grand  chafleur.  En 
effet  il  l'avolt  eflé.  Homère  mefme  a  eu 
égard  à  cecte  qualité  a'Crion,  lors  qu'il 
a^critjen  parlant  des  aftrcs,que  Vulcain 
a  voit  gravez  furie  bouclier  d'Achille. 

;  //  y  grava  l'Ourle  ,  que  l'on  appelle 
auffi  le  chariot ,  qui  ne  fe  couche  jamais 
&  qui  regarde  toujours  VOrion*  L'Our*» 
fe  regarde  l' Orion  comme  fi  elle  crai- 
gnoit  encore  d'en  eltre  pourfuivie.  Le 
mefmeHomere  rapporte  dansl'OdyfTée, 
qu'UlyiTe  vit  dans  les  enfers  Orion  qui 
couroit  après  les  bettes  qu'il  avoit  blel- 
fëes  dans  les  foreff  s  pendant  qu'il  vivpit. 
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11 1  c'cfl  après  ce  Prince  desPoètes  qu'Ho- 
race-mericy  Orion  dans  les  enfers,  com- 
me il  y  a  deja  mis  Prorocrhée. 

Lyntas\  Le  Linx  cfb  un  animal  mar- 
queté comme  le  Léopard.  On  l'appelle 
Vulgairement  Once.  Ceux  qui  veulent 
que  ce  foit  un  loup  cervier,fe  trompent 
aiïuiément. 
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AD    POSTHQMUM. 
Ode     XIV. 

EHe u  1  fugaces,  Poflhume,  Pofthumet 
Labuntur  anni  :  nec  pie  tas  moram 
Rugis  &  inflanti  fenetlét 
jvfferet,  indomit&quc  morti. 

N"on  ,  fi  trecenis,  quotquot  eunt  aies  g 
jimice  ,  places  :   illacrymMlem 
Plutona  tauris  :  qui  ter-amplnm 
Geryonen  Tityonque  trijti 

Çompefçit  unda  :fcilicet  omnibus  , 
Quicunque  terra  rnunere  vefiimur  9 

Enaviganda  :  five  reges  t 

Sive  inopes  erimus  colon i. 

Vruftracruento  Marte  carebimus , 
Fratlifque  rauci  fiuttibus  Adridt  s 
fruflra  per  autumnos  nocentem 
Corporibus  metuemus  Aujlrum» 

Vifendus  aterflumine  languidp 


Ode  XIV.  A  Posthumus,   16) 

a   p  o  s  t  h  a  m  a  s, 

ODE      XIV. 

HElàs  !Poftnumus,Pofl:hurnuç,le$- 
années  pafTenr  bien'  vifte  ,  cV  la 
pieté  n'a  pas  le  pouvoir  de  retarder  un 
feul  moment  les  rides,  la  prompte  vieil- 
lefîe ,  &  l'inévitable  mort.  Quand  vous 
feriez  tous  les  jours  à  Pluton  des  facrin- 
ces  de  trois  cents  boeufs  ,  vous  n'appai- 
feriez  pas  pourtant  cet  impitoyableDieu 
qui  retient  le  vafte  Geryon &  Thoni- 
ble  Tityus  dans  les  trilles  lieux  ,  envi- 
ronnez d'un  fleuve  que  nous   devons 
tous  palier  ,  nous  qui  iommes  nourris 
des  dons:  de  la  Terre,  pauvres, riches, 
Roys  ,  bergers.  C'clt  en  van  que  nous 
nous  empclchcions  de  luivre  Mars  dans 
les  Sanglantes  batailles,  &  de  nous  expo- 
fer  à  la  fureur  des  flots  coupez  de  la 
bruvante  mer  Adriatique:  En  vain  nous 
éviterons  pendant  F  Automne  le  vent  de 
Midy,  11  nuinoleàfa  fan  te'  :  II"  faut  enfin 
aller  voir  le  cours  lent  &  tortueux  du 
Z  û> 
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Cocytns  ermns ,  &  Danai  ge?ms 
Jnfawe  ,  damnœtuÇque  longl 
Sifyphus  zs£olides  laboris. 

hincjHenda  tellus  ,  OT'  domus ,  &  pla- 
cens 
Vxor  i  neqpe  harmn  J  ^#^  colis  ,  arbo- 
mm 

Te  ,  prêter  invifa*  cupreffos  , 

f^lla  brevsm   domlnum.  ftqne~- 
tur. 

j4bfyrnet  herzs  C&cuba  dhmor , 
Servata  ccntiim  clavlbus  :  &  mero 
Tingcî  pavlmentitfnfuperbo  t 
Pontificum  potiore  cœnis. 
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noir  Cocyte,  la  race  infâme  d.j  Dana  us, 
&le  fils  d'Eole,Sifyphe  condamné  à  un 
travail  éternel.  Enfin  il  faudra  que  vous 
quitiez  voitre  patrie,  voici" e  maifon, 
voftre  femme  l'objet  de  voftre  amour: 
&  de  tous  ces  arbres  que  vous  cultivez 
avec  tnnt  de  foin  ,  le  funefle  Cyprès 
vous  fuivra  feul ,  vous  qui  en  aurez  efte 
le  mailtre  fi  peu  de  temps.  Un  héritier 
plus  libéral  prodiguera  ce  vin  de  Cecu- 
be  qui  eft  enfermé  fous  cent  clefs.  11 
inondera  fes  chambres  de  ce  vin ,  qui 
nagera  fur  ces  riches  parquets ,  de  ce  vin 
qui  auroit  deû  eftre  refervé  pour  lesfe- 
ftins  àçs  Pontifes. 


Z  fûj 
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R  E   M  A  R  QJJ  E   S 
s  ur    LrO  de  XIV. 

QCJ-i  I  qjj  e  s  Manufcrits  donnent 
pour  titre  à  cette  Ode  DE  SU- 
PERSTITIONE,  Contre  Ufuptrfti- 
ùon.  Et  un  (avant  Interprète  a  crû  que 
c'en,  eftoit  le  feul  &  véritable  fiij et.  Mais 
ne  fiiîs  pas  de  ce  fentiment.  11  efl  cer- 
tain qu'Horace  ne  fonge  pas  feulement 
a  guérir  Pofthumus  des  frayeurs  de  la 
mort ,  il  veut  aufli  l'exhorter  à  vivre 
avec  plus  de  pîaiflr ,  plus  de  tranquillité, 
&  cfnne  manière  moins  refTerrée,  &  c'eft 
ce  qu'il  fait  fort  adroitement.  Car  II  faut 
remarquer  que  pour  le  corriger  II  ne  luy 
donne  ni  préceptes ,  ni  confeils  :  il  luy 
fait  faire  feulement  des  réflexions  géné- 
rales fur  le  peu  de  durée  c&r  cette  vie  , 
fur  la  neceifité  de  mourir ,  de  fur  ce  qui 
doit  arriver  après  la  mort  de  tous  les 
foins  qu'il  aura  pris  &  de  toutes  les  pei- 
nes qu'il  fe  fera  données.  Cette  Ode  a 
a  efte  écrite  après  la  m.  Epiftre  du  Liv» 
I.  &  cela  fumt  pour  faire  voir  qu'Hora*- 
ce  eiloit  déjà  vieux» 


sur  l'Ode  XIV.  Liv.  ÏI.  273 
Fugaces  ]  Ce  mot  dit  beaucoup  pfu-9 
<\uzfugientes  :  czzfiigax  marque  pro- 
prement   qui    fuit  toujours ,  qui   ne 
longe  jamais  qu'à  fuir. 

Pofthume]  Perfonne  n'a  encore  fçâ 
qui  eitoit  ce  Poithumus.  J 'efpcre  pour- 
tant de  le  découvrir  ,  quelque  difficulté 
qu'ily  ait  à  déterrer  une  choie  il  obiîure 
&li  cachée. Premièrement  je  trouve  que 
Poflhumus  efloit  un  furnom  fort  ordi- 
naire aux  familles  des  juliens.  Cela  é- 
tant  pofé,  je  voy  qu'Horace  donne  icy 
à  ce  Pofthumus  les  mefme3  caractères- 
•  en j'il  donne  en  deux  de  fes  Epiirres-  à 

là  je  puis  fort  bien  conjecturer  que  ce 
Julius  Florus  eft  le  meime  qu'il  appelle 
icy  Poflhumus.  Cek  paroiilra  encore 
plus  clairementyfi  ion  prend  la  peine  d'e- 
xaminer la  conformité  des  caractères. 
Horace  reproche  icy  tacitement  à  Poit- 
humus la  crainte  de  la  mort,  l'ambition,- 
&  l'a  varice.  Les  deux  derniers  vices  font- 
îmrquez  dans  ce  vers  de  l'Epiitre  m* 
duLLv.  £.  où  Horace  dit  à  Horus , 


Frig'da  curarum  fomenta  réinjecter® 
f>of:u 
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Que  fi  vous  pouviez,  vous  défaire  de 
r  ambition  &  de  l'avarice^  ui  ne  fervent 
cfuà  nourrir  les  paffions.  Mais  ils  font 
encore  plus  clairement  marquez  tous 
trois  dans l'Epiftre  ri.duLiv.  n. 

Non  es  avants  ?  abi,  Quid  ?  Cetera 
jam  fimul  iflo 

Cum  vitio  fugere  ?  caret  tibi  petlns 
inanî 

jimbitloneï  caret  mortis  formidïne 
&  ira  ? 

N'eftes-vous  plus  avare  ?  retirez-vous. 
Mais  quoy  ?  Fous  efles-vous  défait  en 
mefme  temps  de  vos  autres  vices  ?  N'é- 
tes-vo'nS  fl'ri~?ïfil;:vc  awrz  vulnt  umvim 
tion  ?  Avez-vous  guéri  voflre  ejprit  de 
la  crainte  de  la  mort?  Ne  tombez-vous 
plus  dans  vos  eynportemens  ?  j'adjoûte- 
rai  que  ce  Pofthumus  eft  le  mefme  à  qui 
Properce  adrefTe  l'Elégie  ix.  du  Liv.  ni. 
comme  je  le  prouverai  un  jour. 

Labuntwr]  Ce  pafîage'ne  détruit  point 
ce  que  j'ai  dit  du  verbe  labi  ,  dans  le 
premier  Livre ,  où  j'ay  remarqué  que  Ce 
mot  n'eu:  propre  qu'à  marquer  la  len- 
teur d'un  mouvement.  Car  comme  labi 
fe  dit  proprement  des  rivières  dont  le 
cours,  quoy  que  lent ,  ne  laifïèpas  d'ê- 
tre vite ,  parce  qu'il  eft  continu  ,  il  e.v* 
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plique  auiîi  admirablement  le  cours  du 
temps ,  dont  on  a  fort  bien  dit ,  qu'il 
fuir ,  quand  il  femble  s'arrefter. 

fugit  cum  flare  videtur. 

InQanti  feneft*  j  On  verra  les  Remar- 
ques fur  le  33.  vers  de  l'Epiftre  3.  du  Li- 
vre 1.  &  fur  le  vers- 111.  de  l'Epiltre  11. 
du  Liv.  11. 

Non  fi  trecenis  ]  C'efl:  ainfî  qu'il  faut" 
lire,  &non  tricenis ,  qui  ne  fignifie  que 
trente ,  &  dont  la  première  fyllabe  eil 
longue. 

Places]  pour  placage  tentes.  Voyez 
lesRemarques  fur  l'Ode  xxxv  .divLiv.  1. 

Illacrymabilem  1  Ce  mot  devrpit  li- 
gnifier naturellement,  qui  ne  mérite  pas. 
d'effre  pleuré  ,  qui  rie fk  point  plewè.  & 
c'efl  dans  ce  mefme  fens  qu'Horace  l'em- 
ployé dans  l'Ode  ix,  du  Liv.  iv. 

fed  omnes  illacrymablles 

urgent ur  3  ignotique  longa 
Noble. 

Mais  ils  font  tous  plongez,  dans  une 
éternelle  nuit ,  fans  que  Von  donne  une 
feule  larme  a  leur  mort ,  &  fans  quonfe 
fouvienne  mefme  d'eux.  Mais  il  luy  don- 
ne icy  une  lignification  active  :  i/lacry- 
mabilem  Plutona  ;  Plut  on  ,  qui  ne  fait 
point  pleurer  ,  qui  ne^fe  laijfe  point  toM* 
cher  parles  lai-mes. 
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Ter*amplmn  Geryoneri]  Geryon  était 
fils  deChryfaor  &  deCallirrhoé.  Depuis 
Ja  ceinture  en  haut  il  avoit  trois  corps 
d  homme  joints  enfemble.  Ceft  pour- 
quoy  Horace  l'appelle  fer~amt>lum  ,*& 
Virgile  ter^germinum.  On  a  fondé  cet- 
te fiction  fur  ce  que  Geryon  eftoit  Roy 
de  trois  Ifles  voifines  de  l'ir  fpagne  Ces 
trois  Ifles  font ,  félon  quelques-uns , 
Balearls  AfjsjoriMajoreftoeyBalearis  ?ni- 
nor,  Minorque >Sc  Ebnfo }  Ebufa.  Selon 
d'autres,  Cadis,  Erythi*,  &  Tartejfns. 
Palephatus  eft  d'un  autre  fentlment.  If 
dit  que  que  Geryon  a  efté  nommé  re<* 
xt<pct,\ov  >ou  iti^mov  3  parce  qu'il  eftoit 
d'une  Ifle  appelles  Tri  6 Are  nia  3  fur  les 
bords  du  Pont  Euxin  ,  &  que  la  fable 
de  ces  trois  tcftes  d'homme  n'eft  venue 
que  de  l'ambiguïté  du  mot  TricarcmiS) 
qui  fignîfie  un  homme  qui  a  trois  tefies, 
&C  un  Citoyen  de  U  ville  di  Trie  are  ne. 
Cette  dernière  opinion  eft  plus  confor- 
me à  l'Hiftoire d'Hercule,  qui  n'appro- 
cha jamais  de  Cadis  ni  de  YÊ fpagne ,  & 
qui  par  confequent  n'auroit  pu  tuer 
Geryon^fi  Geryon  avoir  efté  Roy  de  ces 
trois  Ides.  On  içait  que  le  dernier  la- 
beur d'Hercule  fut  d'emmener  les  boeuls» 
die  Geryon  ,  &  fur  cela  je  r-établiray  eft 


stj*  l'Ode  XIV.  Ltv.  If.  177 
-pafTant  une  infeription  Grecque  fort  an- 
cienne : 

— or.^ooN  innors 

****    ESEAA2E.N  A.IOMHAEOS 

innOATTHSTE 
ZfiSTHPA   EHEKQMI2E  AxMAZONI- 
AOS.     AEKATONâE   *  *  *  * 
*  *  *  EKÏ EINE    *  *  *  OTS    ArEAAI  A5 

Je  fupplée  au  fécond  vers  ty*ày* 

ePHlKl'   EHEAA2EN. 
Et  au  dernier , 

rHPTON'    EKTEINE    KAI    BOTS   xrE- 

AAlAS   EAATNE 

Pourfon  huitième  labeur  il  emmena  les 
lumens  de  Diomede  Roy  de  Thrace.. 
Pour  le  neufuième  ,  il  emporta  la  cein- 
ture £Hypolite ,  &  pour  le  dixième ,  il 
tMa  Geryon  &  prit  fes  troupeaux. 

Tityumquc]  Tityus  efloit  fils  de  Ju- 
piter, llfuttuépar  Apollon,  parce  qu'il 
vouloit  violer  Latone.  Les  Poètes  ont 
feint  que  des  vautours  luy  déchirent 
le  foye  dans  les  enfers.  Voyez  l'Ode  iv, 
du  Liv,  ni. 

Trifii  compefeit  unda~\  Par  cette  onde 
itrifte  il  entendre  S  tyx.  Virg. 

—  Et  novies  Styx  interftifa 
foêrcet? 
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Qtticumque  terra  ?nnnere  j    11  a  ex- 
primé noblement  ce  vers  d'Homère  : 
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■tfitife  nourri Jfsnt  des  fruits  de  la  terre. 

Coloni  ]  Proprement  des  laboureurs 
qui  cultivent  la  ierre  d'un  maiflre. 

Fratlifjue  ranci  fiuïïibus~\  Cela  ex- 
prime fort  bien  îe  bruit  des  Mots  qui 
vont  fe.br  ifer  contre  les  rochers 

Per.-autumnos  nocentem  corporibus  | 
Le  vent  de  Midy  eft  mal  fain  en  Italie 
pendant  l'Automne,  parce  qu'il  eft 
Fort  «humide  ,  &  qu'alors  il  pénètre  fort 
ayfément  les  corps  dont  les  porcs  font 
fort  ouverts  par  l'exceiUve  chaleur  de 
l'efté. 

Metuemus  ]  pour  vitabimus  ,  nous 
craindrons  ,  peur  nous  éviterons. 

Ater  flumine  languido  Cocytus  ]  Le 
Cocyte  fleuve  de  f  enfer  eft  un  bras  du 
Styx.  11  a  efté  ainfï  appelle  du  Grec  fcj- 
'*wiv ,  lamenter  ,  parce  que  l'on  y  entend 
les  lamentations  des  malheureux  ,  &c. 
Horace  appelle  fon  cours  languiflant , 
comme  Virgile  fes  eaux  tardives  ,  tar~ 
dam  undam. 

Errans  ]  A  caufe  de  fes  tours  &  dé- 
tours. 
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Danal  genns  infâme  ]  Danaus  &  E- 
gyptus  fuient  tous  deux  fils  de  Bel  us 
Roy  d'Egypte.  Danaus  eut  cinquan- 
te filles ,  qui  ëpouferent  autant  de  fils 
d'Egyptus,  &  qui  toutes  par  l'ordre  de 
leur  père  tuèrent  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs  nopces,cxcepté  la  feule  Hy- 
permneftrc,  qui  épargna  Lynceus.  Pour 
la  punition  de  ce  crime  elles  furent  con- 
damnées  dans  les  enfers  à  puifer  de  l'eau, 
&  à  remplir  un  tonneau  percé.  Voyez 
l'Ode  xi.  duLiv.  m. 

Damnatufcfue  longi laboris\    Il  faut 

fous-entendre  pœna.   Celt  une  ellipfe 

fort  ordinaire  aux  Latins.  Damnamspœ- 

pa  longi  laboris ,  condamné  a  la  peine 

d'un  travail  éternel, 

Sifyphus  zs£olides]  Sifyphe  fut  fils 
d'Eolus  &  petit-fils  d'Hcllen.  Il  décou- 
vrit à  Afopus  que  c'eûoit  Jupiter  qui 
avoit  ravi  fa  fille  Egine  ;  &  c'eft  pour 
cela  qu'il  fut  condamné  dans  les  enfers 
àpouifet  jufquesfur  le  haut  d'une  mon- 
tagne une  pierre  prodigieufe  qui  retom- 
boit  toujours.  Servius  écrit ,  qu'il  fut 
condamné  pour  avoir  divulgué  aux 
hommes  les  deffeins  des  Dieux.  Virgile 
appelle  cette  pierre  non  exfuperabile  fa- 
Xura  ,que  tonne  peut  pouffer  jnfqucs  au 
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k*#r.  Et  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  a  es 
enveuë  ce  mot  de  Platon  dans  l' Axio- 
-chus  :  Y&L  "ZiTuçvTnTsQ-aJilvvTfèr^  Et 
Sifyphi  fitxum  inexfufcrjibile* 

Et, plaçais  uxor\  On  peut  prendre 
cecy  en  gênerai  (don  le  fentimentd' Ho- 
mère ,  qui  écrit ,  ^}u  ordinairement  un 
homme  de  bon  fens  aime  fa  femme.  Je 
croy  pourtant  qu'Horace  parle  ainf! 
pour  loiier  la  femme  de  Foiihumus,  qui 
eft  la  mefme  dont  Properce  a  tant  van- 
té la  vertu.  Elle  s'appelloit  Lœtia  Galla* 

£>ucl$  colis  arbemm  ]  Les  Romains 
avoient  beaucoup  de  paSion  pour  les  ar- 
bres, &  ils  prenoient  beaucoup  de  foin 
pour  les  cultiver.  Cette  palTion  alloit 
mefme  quelquefois  jufqu'à  la  folie  :  car 
il  y  en  avoit  qui  les  arroioient  ayee  du 
vin. 

Jnvifat  eufreffos  ]  Car  les  Romains 
meiloient  le  Cyprès  avec  le  bois  dont 
ils  faifoient  les  bûchers  pour  brûler  les 
morts.  C'eft  pourquoy  Virgile  a  dit , 
ferales  cuprejfos ,  comme  Horace  ïnvi- 
fa6.  lis  en  mettoient  anflfi  des  rameaux 
devant  la  maifon  du  mort ,  pour  mar- 
quer par  là  qu'elle  eftoir  fouillée.  Voyez 
Feitus. 

Brevem  demjttnm  ]  Horace  a  eu  en 

veuë 
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veuëla  fuvvvà*J)ov  d'Homère  jmais  bre* 
vis  ne  l'explique  qu'imparfaitement ,  à 
caufe  de  l'équivoque  qu'il  peut  faire  > 
parce  qu'il  fignifie  aufïibièn  petit tcourt,. 
que  de  peu  de  durée.  Et  quoy  qu'il  ait: 
die  ailleurs  de  la  mirfme  manière  brevis. 
tofa,  brève  liliumyune  rofe ,  m  lys  qui 
pajfe  en  peu  de  temps  y  il  eft:  à  croire 
qu  ilauroit  employé  icy  un  autre  moty 
û  fa  langue  avoit  elle  aulîi   abondan- 
te que  la  Grecque.   Ceux  qui  auront 
quelque  peine  à  tomber  d'accord  que  ce 
mot  brevis  ,  Toit  équivoque  en  cet  en- 
droit , n?auront  qu'à  lire  les  Interprètes,- 
&ils  trouveront  qu'il  y  en  a  qui  ont  ex- 
pliqué ce  brevis ,  court  ;  petit ,  qui  tient 
dans  un  petit  efpacc  j  parce  qu'après  fa 
mort  fës  cendres  ne  feront  qu'un  petio 
volume,  &  qu'elles  ne  rempliront  qu'u- 
ne petite  urne ,  &c. 

JDignior]  Ce  mot  ne  tombe  pas  fur 
toute  la  perfônne-  en  gênerai.  Cela-  au- 
roit  efte  trop  defobligeant  pour  Pofthu^ 
mus  y  mais  fur  une  feule  de  fes  qualitez.- 
Horace  veut  dire, que  cet  héritier,  com- 
me plus  libéral,  feroit  plus  digne  d'élire 
Iemaiure  de  ce  cellier. 

Et  merotinget  pavimentum fuperbo^ 
tes  Interprètes  ont  crû  qu'Horace  parle 
Tome  I  1»  A& 
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icy  d'une  coutume  que  les  Grecs  avoienc 
priie  des  Sicilien:?  &  qu'ils  pratiquaient 

ordinairement  dans  leurs  feftins.  Apres 
avoir  beû ,  ils  je:toient  à  terre  le  vin  qui 
refloit  dans  la  coupe,  &  ils  tâchoicnt  de 
le  jetter  de  manière  ,  que  tout  tombait 
enfemble ,  &  fe  brilait  contre  le  parquée 
en  faifant  du  bruit.  Ils  appelloient  cela- 
cottabum  , &  cottabiz.ein.  Il  y  avoit  mê- 
me quelquefois  des  prix  pour  ceux  qui 
le  jettoient  le  plus  adroitement  &  de  la 
meilleure  grâce.  Ce  jeu  le  pratiquoit  en- 
tore  de  deux  ou  trois  autres  manières- 
toutes  différentes.  On  peut  vcir  là  def~ 
fus  le  favant  Meurfius  ,  de  hidis  Gr£^ 
corum.  Mais  je  ne  croy  pas  que  ce  foie 
le  fens  d'Horace  ,  qui  veut  f.iire  enten- 
dre fimplement  que  cet  héritier  fera  uri 
fort  grand  dégaft  de  ce  vin  que  Pofthu- 
mus  avoit  conferve  avec  tant  de  foin,  8c 
que  les  planchers  en  feront  couverts. 
C'cft  ainfi  que  Ciceron  a  dit  en  parlant 
des  déoauches  d'Antoine  :  Perfonabantr 
#mnia  vocibits  ,  natabantpavimenta  vi- 
no  ,  madebam  parier  es.  On  y  emendoit 
partout  un  bruit  confus  de  voix,  des  ruif- 
feaux  de  vin  conloient  fur  Les  planchers  ? 
&  les  murailles  en  e^oierit  mouillées. 
s  Superbo  ]    Scaligor  n'a    pu  foufTrir- 
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qu'Horace  aie  donne  cette  epithete  ail 
vin.  C'ell  pourquoy  quelques  Inter- 
prètes ont  crû  qu'il  faloitlireyl^rr^.//. 
Mais  je  m'étonne  qu'ils  ne  fe  foient  pas 
apperceûs  que  l'oreille  fcioit  extrême- 
ment bleiTée  du  Ton  de  ces  trois  mots , 
pavimentum  faperbum  Pontificmn.  II 
eft  vray  que  l'on  n'a  jamais  dit  vlnnm 
fuperbiim ,  pour  un  vin  de  grand  prix ,. 
aullî  ne  faut-il  pas  le  prendre  en  ce  fens- 
là.  Horace  en  diiant  que  cet  héritier 
inorîderoit  fes  planchers  de  ruiiTeaux  de 
vin,  a  voulu  faire  une  peinture  agréable, 
&  c'eft  à  quoy  il  r eu  (lit  admirablement 
par  ce  leul  mot  fup erbo  :  car  il  femble 
qu2  l'on  void  ce  vin,qui  eft  tout  ne:,dê 
fe  voir  en  liberté  &  de  nager  fur  ces  par- 
quets, après  avoir  efté  fi  reiTerré  fous 
fon  premier  maiflre.  On  pourrait  croi- 
re aum*  qu'Horace  pour  dire,  fugerpt 
'  tinget  pavimemum  vlno ,  a  dit ,  tlnqet 
yavimentum  vlno  fup  erbo  ,  comme  te* 
changemens  lay  font  aiTez  familiers.  Cu 
meime  qu'il  a  appelîé  ce  vin  fiiperbe-, 
parce  qu'il  rend  iuperbe  &  orgueilleux*. 
Mais  la  première  explication  eil  la  feule 
'véritable  :  je  n'ay  touché  les  autres  en 
^panant ,  que  pour  prévenk  ceux  qui  Ic§ 

A  a  ij 
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auroient  peut-eftre  imaginées,  &  qui  atfr 
roient  pu  fe  laifïer  furprendre  à  leur 
nouveauté. 

Pomificum  patlore  cœnls  ~]  Ce  ver? 
peut  recevoir  trois  explications  différen- 
tes. La  première ,  que  ce  vin  eftoit  de 
plus  grand  prix  que  les  feftins  entiers 
des  Pontifes.  La  féconde,  que  ce  vin  au- 
roit  deû  eftre  plutoft  employé  aux  fe- 
ftins des  Pontifes ,  &  la  troifiéme  enfin, 
qu'il  eftoit  plus  excellent  que  celuy  que 
Ton  (ervoit  aux  feftins  des  Pontifes.  j'ay 
ïuivyli  féconde  dans  ma  traduction.  : 
car  je  trouve  qu  elle  fait  un  plus  beau 
iêns.  De  cette  manière  Horace  blaime* 
également  &  la  trop  grande  avarice  du 
premier  maiftre ,  &  la  prodigalité  du  fé- 
cond ,  &  il  finit  par  un  fentlment  de 
religion  :  ce  vin  ne  meritoit  pas  d  eftre 
gardé  fous  cent  clefs ,  û  ne  devoit  pas. 
non  plus  eftre  prodigué  avec  tant  d' in- 
dolence ,  mais  il  devoit  eftre  donné  aux 
Pontifes  pour  leurs  feftins»  Jefayfbrt 
bon  gré  à  noftre  langue  de  ne  laifïer  pas 
à  Fefprit  des  doutes  comme  celuy-cy.  . 

Cœmi]  les  foupers  des  Pontifes,  com- 
me ceux  des  Saliens.  Ces  grands  {bupers 
&  fàiibient  quaad  As  rece voient  quel*- 
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qu'un  dans  leur  Collège,  ou  qu'ils  faL- 
foient  la  pi'oceihon  des  boucliers  {àaez. 
Car  pendant  que  cet  ptocelnori  duroit, 
(&  je  croy  qu'elle  ciloit  de  quatorze 
jours)  on  leur  fer  voit  tous  les  loirs  des» 
loupez  fi  magnifiques,  qa 'ils  panèrent 
€ïi  proverbe  Voyez  Fcftus  fur  S  alias* 
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A  m  pauca  aratro y  jugera  régla 
Moles  relincfuent  :  undicjue  latiuf 
Extcnta  vifentur  hucrino 

Stagna  lacu  :  platanufque  ce* 
lebs 


Evincet  ulmos  :  tumviolaria  ^  & 
Myrtus  ,  &  omriis  copia  narium ,. 
Sf  argent  ollvetls  odorem  , 
Pcrtilibus  domino  priori. 

Tumfpifîa  ramis  laurea  fervidos 
Excludet  ici  us  :  non  ita  Romuli, 
Prafcriptum  &  intonjî  Catonir 
Aufpiciis  ,  veterumque  normal 

"Privât us  il  Us  cenfurerat  hrevis , 
Commune  ,  magnum  :  nulla  decempe- 
dis 
Jldetata  privatis  opacutm 
Portions  excipiebat  ArUon  ; 
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Ode    XV. 

LEs  fuperbes  édifices  bifferont  bien- 
toft peu  de  terres  à  labourer.  On 
verra  bientoft  de  tous  codez  des  étangs 
plus  larges  que  le  lac  Lucrin.  L'inutile 
plane  va  faire  négliger  l'ormeau.  Lesvio- 
fiers,  le  myrte  &  toute  fortede  rieurs  par- 
fumeront bientoft  les  lieux  que  l'on  a-^ 
voit  auparavâtplantésd'oiiviers,&:  qui  é- 
toient  de  fi  grand  revenu  à  leurs  premiers 
maiitres.  Biestoiè  on  verrues  lauriers 
quipaiTépaifFeur  delear  ombre  defFen- 
dront  des  rayons  du  foleiî,  quoy  que 
cela  loit  expreflement  contraire  aux  Or- 
donnances de  Romulus ,  aux  loi x  du 
fevere  Caton  ,  &  à  toutes  les  règles  de 
nos  premiers  Législateurs.  Du  temps  de 
ces  Grands  Hommes  le  bien  des  parti- 
culiers eftoit  petit ,  mais  ceîuy  de  la  Ré- 
publique eftoit  grand  ,  &  on  ne  voyoit 
point  de  Citoyen  qui  enft  une  galerie 
de  pluficurs  toiles  pour  recevoir  k  vent 
#u  Septentrion.  Les  Loix  ne  ib uitroient 
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I\Tec  fortmtumfpernere  cefpitem 
trfges  finebam  ,  oppida  publlco 
SumtH  juientes  &  deorwn 

TempU  novo  decortre  fitkM- 
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point  que  l'on  mépfifaft  la  petite  mai- 
Ton  qui  eftoit  écheuë  en  partage ,  &  el- 
les ne  commandoient  de  baftir  magnifi- 
quement aux  dépens  du  public  que  les 
mut  ailles  des  villes  &  les  Temples  de  nos 
Dieux. 


Tome  IL 
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REMARQUES 
ïvk    l'Ode     XV, 

LE  s  Interprètes  ont  remarqué  qu'i! 
y  a  quelque  Manufcrit  fort  ancien 
qui  joint  cette  Ode  à  la  précédente  > 
comme  fi  elle  n'en  eftoit  que  la  fuite. 
Mais  l'autoritéde  ce  Manufcrit  n'eft  pas 
aiTez  grande  pour  nous  obliger  «de  renon- 
cer au  bon  fens  ,  qui  veut  que  ces  deux 
Odes  n'ayenr  rjen  de  commun.  Horace 
écrit  icy  contre  la  prodigieufe  depenfe 
que  les  Particuliers  faifoient  en  bafti- 
rnens.  Il  montre  que  cela  eiloit  contrai- 
re aux  maximes  &  aux  Loix  des  pre- 
miers Romains,  qui  vouloient  que  l'cij 
n'employaft  ces  magnificences  que  dans 
les  édifices  publics  :  &  par  ce  moyen  il 
fait  obliquement  fa  cour  à  Augufle,  qui 
fit  de  C\  belles  &  de  fi  grandes  repa^ 
rations  à  Rome  ,  qu'il  eut  raifon  de 
fe  vanter  en  mourant ,  qu'il  laifToit  de 
marbre  aux  Romains  une  ville  qu'il  a- 
voit  trouvée  de  brique.  Ç'eâ  îàla  pen» 
fée  d'Horace, qui  par  confequent  eftoi* 
déjà  yieux  lors  qu'il  écrivit  cette  Qcje, 
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Iam  panca  aratro  ]  Les  Romains  ne 
fe  contenaient  pas  de  la  terre  ferme 
pour  leurs  b.vftimens  :  ils  tâchoient  en- 
core d'étendre  le  rivage  >  en  jettant  dans 
la  mer  de  groifcs  maffes  qui  iervoient 
de  fondement  à  ces  édifices  Voyez  l'Ode 
xviii.  de  ce  Liv-.  &  l'Ode  i.  du  Liwui. 

Régi  a  moles  ~]  Mvles  efl  proprement 
une  grand-  mafie.  11  fe  prend  icy  pour 
un  grand  édifice.  Horace  ajoute  Regia, 
pour  en  marquer  la  magnificence. 

Lucrino  flagna  iacu  ]  Le  Lac  Lucrin 
prés  de  Baies.  Augufte  le  joignit  avec 
le  lac  Averne,  &cn  fit  un  port,  qui  fut 
appelle  le  port  Julien.  La  plufpart  des 
Géographes  feibnt  trompez  fur  la  de- 
scription âcee  Lac  Ils  le  font  au  moins 
fort  éloignez  de  ce  que  Strabon  en  a  é- 
critdans  le  Liv.  v.  &il  n'y  a  preique 
pas  de  Carte  qui  ne  deufl:  eftre  corrigée 
en  cet  endroit.  Mais  cela  nous  mène- 
ront trop  loin  ,  &  cet  avertinement  doit 
fuffirc.    ' 

Platamfque  cœlebs]  Il -appelle  le  plane 
tœlebs ,  par  oppofition  à  V Ormeau,  qui 
comme  le  peuplier  ,fe  marie  avec  la  vi- 
gne, au  Heu  que  le  plane  ne  fert  qu'au 
plaifir  ,  parce  qu'il  fait  beaucoup  d'om- 
fcie.  Virgile  dans  le  iv.  Liv.  des  Georg. 

Bb  i; 
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Iamque  minijhantem  platanum  po- 
tantibus  umbram. 

Et  le  flâne  qui  fournit  aux  beuveurs 
une  ombre  fort  agréable. 

Cœlebs]  C'eft  un  mot  Grec compofé  de 
KoiQ- ,  concubltus ,  couche  ,  &  de  Aê/W, 
linquo ,  careo  ;  je  riay  point,  &c.  Cœlebs, 
proprement  qui  ri  a  point  de  couche  nu- 
ptiale ,  qui  riefl  point  marié.  Les  An- 
ciens ont  formé  de  mcfme  cercolyps  ,  un 
fînge  qui  ri  a  po  -Ht  de  queue.  Voyez  Fe 
11  us  fur  ces  deux  mors. 

Evincet  ]  Ceft  un  mot  de  droit,  il  {]-    « 
gnifie  proprement  chajfer  de  fa  place.  \ 

Myrtu*\  C'eft  un  pluriel  de  la  qua- 
trième Détlmaifon.  Car  il  faut  que  le 
premier  pied  foit  un  fpondée;  &  ce  fe- 
rait un  trochée,  C\  Myrtus  eftoit  au  fin- 
gulier  de  la  féconde. 
:  Omnis  copia  narium\  Puis  qu  Horace 
a  bien  trouvé  qu'Homère  avoir  dormi 
quelquefois  ,  j'efpere  que  perfônne  ne 
pourra  trouver  mauvais  que  l'on  repro- 
che à  Horace  d'avoir  dormi  _,  aufli  bien 
qu'Homère.  Voicy  un  des  endroits  où 
cela  luy  eft  arrivé.  En  effet,  il  eft  le  fcul 
qui  ait  ofe  dire  une  abondance  de  nari- 
nes ,  pour  une  abondance  de  fleurs.  On 
tâchera  tant  que  l'on  voudra  de  l'excu- 
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1er ,  en  difant,  qu'il  a  pu  dire  des  odeurs 
&  des  fleurs  ,  que  c'eft  l'abondance  &  la 
richefle  des  narines  ;  puifque  Catulle  a 
bien  dit,  que  le  bouc  ettoit  pefiis  nafo- 
rum  y  la  pefte ,  le  poifon  des  nez.  Cela 
n'eft  pas  égal  ,  &  ceux  qui  ont  quelque 
fentiment  de  la  juftefTe,  en  verront  ay^ 
fement  la  différence.  Il  feroit  encore 
inutile  de  rapporter  l'exemple  de  Lucrè- 
ce, qui  a  dit  de  la  mefme  manière  avide 
d'oreilles ,  pour  dire  avide  de  contes  , 
d'biftoires.  La  faute  de  l'un  ne  peut 
exeufer  la  fuite  de  l'autre.  Ils  font  tom- 
bez tous  deux  dans  le  défaut  où  Quin- 
tilien  dit  que  les  'grands  hommes  tom- 
bent quelquefois  '.indulgent  ingeniorum 
fitorum  voluptaii  ,  nec  femper  inten- 
dant animurn.  Ils  ont  quelquefois  une 
comp'a-fance  aveugle  pour  leur  efprit , 
ils  Ce  fiât  ent,  &  ils  ri  ont  pas  toujours  de 
l'application. 

Olivetis]  Les  lieux  qui  auparavant 
eftoient  plantez  d'oliviers. 

Spiffa  ramis  laurea~]  11  met  icy  lau- 
rea ,  pour  laurus  ,  &  il  blâme  le  luxe  & 
la  délicateffe  des  Romains ,  qui  avoient 
trouvé  le  fecret  de  faire  croître  le  lau- 
rier ,  &  d'en  étendre  fi  bien  les  branches 
&  les  rameaux ,  qu'il  pût  faire  de  l'om- 
bre ,  &c.  Bb   iij 
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Nonita.  Romulf\  Car  fous  le  règne 
de  Romulus ,  &  du  temps  de  Catort 
il  n  auroit  pas  efté  permis  à  un  particu- 
lier d'avoir  des  cftangs,  des  parterres, 
&  des  bois  de  lauriers. 

Intonfi  Cœtonis  }  11  faut  entendre  Ca- 
ton  le  Cenfeur  qu'il  appelle  mtonfUm  > 
parce  crue  de  fon  temps  on  n'avoit  pas 
encore  pris  la  coutume  de  fe  faire  couper 
les  cheveux.  Ovide  a  écrit  de  mefme, 

Hoc  apnd   inionfos  nomen  hahebat 

avo%* 
On  peut  voir  1«  Remarques  fur  l'O- 
de xn.  duLiv.  i. 

AufficHs\  11  dit  Us  anfplce  s, yo\ki  les 
Loir,  parce  qu'on  n'ét  iblifToit  point  de 
Loy ,  {ans  avoir  auparavant  confulté  les 
aufpices. 

Privât  us  iiliscênfus  erat  brtv;.s~]  Car 
Romulus  ,  dans  le  partage  qu'il  fit  des 
terres,  ne  distribua  que  d:ux  ai  pensa 
chaque  particulier.  Caton  le  Cenfeur 
n'avoir  qu'un  petit  héritage  dans  le  païs 
des  Sabins  i  &  parmi  ces  anciens  Ro- 
mains fouvent  les  plus  confiderables  ne 
kiiuoient  pas  dequoy  fe  faire  enterrer  , 
de  forte  que  le  public  eftoit  obligé  d'en 
faire  la  dépenie. 

C<>rnmHne~\  Horace  e/loit  obligé  de 
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dfc'C  Commuais,  après  avoir  ditprlvatns. 
mais  il  a  changé  ,  &  il  a  dit  com?nnne  , ■; 
en  fous -entendant  negotlnm.  Ciceion 
s'en  eft  fervi  dans1  le  mefme  fens,  &  l'un 
&  l'autre  ont  en  cela  imite  les  Grecs. 
Ariftophane  avoit  dit  Amplement  K«/- 
w  f  comme  ils  ont  dit  commune. 

Decempedls]  Decempeda ,  une  règle 
de  dix  pieds. 

Privatis  J  II  ne  faut  pas  joindre  ce 
mot  avec  decempedls.  Ceîuy-cy  eft  à 
l'ablatif ,  &  privatis  eft  au  datif.  Quel- 
ques Interprètes  s'y  font  trompez.  Voi- 
cy  comment  il  faut  faire  la  conftru&ion 
decepaflàge  :  mtlla portions fmetata  de- 
cempedls exclplebat  privatis  opacam 
jirUon.  &  c-'elt  pour  dire  ',  mtta-privatà 
portion  excipiebat ,  &c. 

Opacam  excipiebat  Arblon^ùw  temps 
ie  Romulus  cY  du  temps  meimede  Ca- 
ton,  les  Particuliers  n'avoient  point  de 
grands  portiques,  de  grandes  galeries  qui 
regardaiTent  IeSeptentrion,pour  y  pren- 
dre le  frais  en  efté.  Mais  peu  à  peu  la  dé- 
Jicateffe ■&  le  luxe  ayant  furmonté  cette 
aufterité,  0:1  ne  vit  plus  à  Rome  de 
maifon  qui  n'euft  un  lieu  propre  à  rece-* 
voir  le  vent  duNoit,  &  les  lia  fti  m  en  s  y 
font  encore  aujourd'huy  tournez  de-cet> 
te  manière.  B  iîij 
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ArElon~\  L'Ourfe ,  conftellation  du, 
NoLt. 

Nec fortuitum  fpemere  cefpitem\  Tous, 
les  Interprètes  fe  font  trompez  à  ce  pa£ 
fage.  Horace  appelle  icy fortuitum  cefpi- 
tem ,  la  petite  maifbn  ,  la  petite  portion 
qui  échéoit  à  chaque  particulier  dans  le 
partage  que  l'on  faifoit  des  terres  con- 
quifes.  On  eftoit  obligé  de  loger  dans 
la  maifon  que  l'on  y  trouvoit.  C'eft  ce 
que  les  Grecs  appelloient  Khnp^^yJv ,  & 
Juvenal  a  dit  ilebarn^  comme  Horace 
cefpitem.  Il  faut  fe  ibuvenir  que  les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  pris  des 
Hébreux  la  coutume  de  partager  les 
terres. 

Spernere"]  Quitter,  comme  dans  TO- 
de  xxx.  du  Liv.  i.  Sperne  ddettam  Cy- 
pro-û  Les  Interprètes  s'y  font  trompez. 
Opptda  publico fumptu  \ubentes\  On 
void  dans  ces  derniers  vers  le  principal 
fujet  de  l'Ode.  Horace  loue  ces  Loix 
des  anciens  Romains ,  pour  faire  tomber 
ces  louanges  fur  Augufte,  qui  ne  s'eftoit 
pis  contenté  de  faire  à  Rome  plufieurs 
séparations  fort  utiles,  comme  je  l'ay  dé- 
jà remarqué  ,  mais  qui  y  avoit  bâti 
plufieursTemples,celuyde  Mars  le  vain- 
queur, celuy  d'Apollon ,  celuy  de  Jupi- 
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ter  tonant  ;  &  qui  avoit  rebâti  ceux  qui 
cftoient  tombez  de  vicillefie ,  ou  que  le 
feu  avoit  con fumez. 

Novo  decoraxe  fax*]  Cette  expreflîon 
peut  lignifier  également  bâtir  des  Tem- 
ples y  ou  les  rebâtir.  Dans  le  premier 
fens  nouveau  ne  fignifie  que  beau  , 
poli,  &c. 
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ÀE>   GRQSPUUM. 

Ode      XVL 

OT  r  tr  m  divos  rogat  in  patent* 
Prenfûs  <ts£g&o}jïmul  atrarfubes> 
Condldit  Lunam  neque  çertafulgent 
Sidéra  nantis  ï 

Qtium  freilo  furiofa  Thrace  y 
Otium  Meâi  phare  tm  decori , 
Grofphe,  ndn  gemmis,ncque  purpura  w* 
mie  j  nec  auro. 

Non  enlm .  gaz,œ>  necjice  ceiïfularis 
Summovet  liftormifefds  tumultus 
Mentis  3  &'  Curas  lacjueata  çircum 
Tefta  volantes. 

Vivitur  parvv  frêne  3  cul  patermtm 
Splendet  in  menfa  îenui  falinum  : 
Nec  levés  fomnos  timor  aut  cupïdi 
Sordidus  aptfert. 

Quia  brevi fortes  jaculamur  xva 
Àiulta?  quid  terras  alio  calentes 
Sole  mutamus?  patri&quis  exul 

S*  quoqwe  ftigil? 
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Ode     XVI. 
A^   GROSPHUS. 

CE  l  u  y  qui  eft  fïirpris  de  la  tem- 
pelle  fur  la  vafte  mer  Egée ,  ne  de- 
mande aux  Dieux  que  le  repos  &  la  tran- 
quillité, fi-toft  qu'un  nuage  noir  a  caché 
la  Lune , &  qu'il  ne  voici  plus  luire  au. 
ciel  d'aftre  connu  qui  le  conduit.  Creft 
ce  mefme  repos  que  iouhaite  la  bellf- 
queufe  Thrace  &  le  Mede,  qui  fc  pare 
d'un  carquo:s,ce  rcpos,qui  ne  s'achète  ni 
avec  k>  pierreries,  m  avec  la  pourpre,  ni 
avec  l'or.  Car  les  richefles  &  îes  Licteurs 
des  Confuls  ne  peuvent  chaiïcr  les  mal- 
heureux troubles  de  l'efprit  5  ni  les  cha- 
grins qui  volent  autour  des  lambris 
dorez.  Ceîuy-Ià  leul  vit  heureux  dans 
fa  pauvreté ,  qui  voit  avec  plaifîr  fur 
fa  petite  table  la  {aîiere  cîe  ies  ancê- 
res ,  &  à  qui  la  crainte  Se  la  fordide 
avarice  ne  font  point  perdre  le  (ômmerh 
Pourquoy  formons-nous  tant,  de  def- 
feins,  nous  qui  vivons  fi  peu  de  tempsl 
Pourquoy  chaager  de  climat?  Pourquoy 
chercher  des  terres  éclairées  cTun  autre 
folcil  2  Qui  efl-ce  qui  ai  fuyant  £t  Patrie. 
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Scandit  dtratas  vitiofa  naves 
Cura  :  nec  turmas  equitnm  relinqnit  > 
Ocior  cervis ,  &  agents  nimbos 
Ocior  Euro. 

Léttus  inprœfens  animus  ,  quod  ultra  efi 
Oderit  curare  :    &  amara  Uto 
Temperet  rifn.   Nihil  efi  ab  omnl 
Tarte  beattum, 

Abfttdit  clarum  cita  mors  Ach'dlemi 
Lonva  Titkonwm  minait  fenecïus  : 
Et  mihiforfau  ,  tibl  qmd  negarit 
Porrlget  hora. 

Te  grèges  centum  ,  SlcuUqne  clrcum 
Mugiunî  vaccà  ,    tibl  tolllt  hlnni- 
tum  apta  quadrigis  equa  }  te  bis  Afr& 
Murice  tintlt, 


Veftiunt  lan<z  :  mihl  pArva  rwa  & 
Spiritnm  GraU  tenuem  C  amen  a 
Parcanon  mcndax  dédit  3  &  malignum 
Spernere  vnlgns. 
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peut  auffi  fe  fuïrfoi-mefme? Le  fouci  qui 
naifl:  toujours  d'un  naturel  vicieux  & 
corrompu ,  monte  avec  nous  fur  les  vaik 
féaux.   Il  va  de  mefme  pas  que  les  cfca- 
drons ,  plus  vifte  que  les  dains  ,  &  plus 
leger  que  le  vent  d'Orient,  qui  difîipe  les 
nuages. L'home  content  de  fa  condition 
prelente.doit  ne  fe  point  foucier  de  l'ave- 
nir^ adoucir  les  amertumes  de  cette  vie 
par  une  joye  qui  ne  foit  jamais  forcée. 
11  n'y  a  point  de  parfaite  félicité  dans  le 
monde.  Une  prompte  mort  emporta  le 
fameux  Achille:  une  longue  vieilleffe  af- 
foiblit  le  beau  Tithon ,  &  à  moy-mefme 
qui  vous  parleje  tems  me  donnera  peut- 
efîre  ce  qu'il  vous  aura  refufé.  Vous  a- 
vez  cent  troupeaux  de  brebis  qui  paif- 
fent  fur  vos  colines  ,  cent  troupeaux  de 
bœufs  &  de  genices  de  Sicile,  qui  mu- 
giÏÏent  dans  vos  prairies;  des  cavales  pro- 
pres à  traîner  les  chariots  dans  les  cour- 
fes  des  jeux  ,  font  retentir  de  leurs  han- 
nifTemens  tous  vos   pafturages.     Vous 
eft.es  veftu  de  ces  riches  étoffes  deux  fois 
teintes  dansla  pourpre  de  Tyr  :  Etmoy 
i'av  îeceu  *  du  deftin,dont  les  arrefts  font 

,J  .  .  .  r        j  a  De  Ifl 

irrevocaDies,  une  petite  mauon  de  cam-  parque 
pagne  ,  un  peu  de  génie  pour  la  Poëiie,  *U1  nc 
que  j'imite  des  Grecs ,  &  un  fort  grand  nuis.J  " 
mépris  pour  le  fot  vulgaîte. 
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R  £  x\l  A   R  QJJ  E  S 
sur  l'Ode   XVI. 

L'Ajj  de  Rome  dcc.  xxiv.  Augu- 
fte  pou:  la  cinquième  fois  fut  L  on- 
£il  avec  Sextus  Apuleïus ,  &  la  mefmc 
année  il  voulut  fe  démettre  de  f  Empire, 
pour  vivre  en  repos.  Comme  apparem- 
ment on  ne  parloir  alors  d'autre  choie  à 
Rome  ,  il  eft  fort  vray-femblable  que 
•cette  feule  circonstance  fait  tout  le  fujet 
.de  l'Ode  ,  &  qu'Horace  ne  biffa  pas  c- 
chaper  une  occafion  qui  faifoit  tant 
d'honneur  aux  préceptes  d'Epi  eue.  11 
pouvoit  avoir  alors  xxxvn.ans. 

Otinm  ]  Augufte  ne  vouloir  quitter 
l'Empire,  que  pour  vivre  en  repos. 
C'eft  la  raifon  qu'il  donnoit  de  fon  de£ 
iein,  ut  fibi  pararet  otium.  Seneque  dans 
le  Livre  de  brevi  me  vit&\  omnis  ejm 
fermo  adhoc  revolutiu  eflyUt/ibi  pararet 
■etium.  Dans  tmt  fon  dlfcours  il  en  re- 
venoit  toujoars  là, ,  pourfe  procurer  du 
repos.  Et  il  paroiiï  par  ce  partage  qu' Au- 
gufte fe  fer  voit  toujours  de  ce  mot  otlum. 
Voilà  pourquoy  Horace  l'a  répété  icy 
trois  fois,  afin  de  mieux  faire  connoiiUe 
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fa  penfée,  qui  ne  pouvoit  pourtant  pas 
■elkc  fort  cachée  ,  pendant  que  l'action 
d'Augufte  eftoit  encore  toute  récente,  & 
<jue  l'on  ne  s'entretenoio  à  Rome  que 
de  l'amour  qu'on  a  naturellement  pour 
le  repos. 

PrenCut]  Proprement  fnrpris,  comme 
deprehenfus  ,  lors  que  la  tempefte  vient 
•tout  d'un  coup.  Virg. 

Deprehenfis    olim  ftatio    tHtijfimx 

nanti*. 
Qui  efl  foHvent  un  fort  ajfurè  pour 
les  va'-Jfcanx  que  la  tempe  fie  afurprif. 
Et  ailleurs  : 

Argolicovc  mari  deprenfus. 

Ou  que  je  ferois  furpris  de  la  tempefiç 
fur  la  mer  d'Ionie, 

*s£geo]  Entre  la  Grèce  &  FAfie. 
Ccrta']  Ajfurez.,  qui  fe  trouvent  tou- 
jours en  meime  lieu  comme  l'Ourfe. 

Bcllo  furîofa  Thrace]  Horace  traduit 
icy  à  la  lett  e  cette  expreilion  d'Euripi- 
de, tipj  yJ.-n%ov  y*v&i  une  nation  pojfedée 
par  Mars.  Et  c'eft  cela  mefme  qui  a 
donné  lieu  de  feindre  que  Mars  eftoit  né 
en  Thrace.  Arnob.  Livre  iv.  Quis  \n 
Thracidt  finïbus  procreatum  Mar.  em  ? 
Non  Sophocles  Atticus ,  ciwttis  confen- 
tittitibus  theatris?  Qui  a  dit  À  que  Mars 
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eftoit  ne  en  Thrace  ?  îsTeft-ce  pas  Sopho- 
cle avec  le  confentemcnt  de  tous  les  théâ- 
tres ? 

Medi  Pharetra  decorl  ]  Pai  les  Me- 
'•des  il  entend  les  Parthes  qui  Te  rendirent 
les  maiftres  des  Medes.  Mais  il  faut  re- 
marquer cette  expreilion  pharetra  de- 
corl,  ornez,  d'un  carquois.  Juftinien  Ta 
imitée  lors  qu'il  a  écrit  dans  la  Préface 
de  fes  Inftitutes  :  Imperatoriam  maje- 
flatem  non  follim  armis  décorât  am,  &c. 
Grorphe]  Ceft  Pompcïus  Grofphus 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Epiftre  xn.  du 
Livre  i. 

Gaz,*  ]  Ceft  un  mot  Perfien  qui  li- 
gnifie des  richeffes.  Voyez  la  Remarque 
fur  l'Ode  xxix.  du  Liv.  i. 

Ne  que  Confularis  fummovet  Liflor] 
Les  Li&eurs  Confulai  es  eftoient  douze 
Hui'Iiers  qui  marchoient  devant  les 
Confuls ,  &  qui  portoient  les  verges  & 
les  haches,      f 

Summovet  ]  Une  des  fondions  des 
Licteurs  eftoit  de  faire  faire  place  aux 
Confuls,  d'écarter  la  foule;  &  c'eft  ce 
qui  a  donné  à  Horace  cette  belle  idée  : 
Le  Licteur  peut  bien  écarter  &  faire  re- 
tirer le  peuple ,  mais  il  ne  peut  pas  écar- 
ter 
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ter  les  troubles  de  Fef  prit  ni  les  fonds, 
&c.  Summovere  elt  le  propre  mot.  Fe- 
ftus  :  Matrone  von  fummove  bantur  k 
MagiÇvaùbus,  &c.  Les  Dames  avoient 
ce  privilège  à  Rome,  que  les  Huiflîers 
ne  pouvoient  les  obliger  de  fe  retirer 
devant  les  Magiitrats,  &  de  faire  pla- 
ce ,  depeur  qu'ils  ne  fe  ïcrviiTent  de  ce 
prétexte  pour  les  pouffer  &  pour  les  tou- 
cher. Ils  ne  pouvoient  pas  mefme  faire 
delcendre  de  carroffe  leurs  maris ,  lors 
qu'ils  cftoient  avec  elles.  Les  Veftales 
avoient  le  mefme  droit. 

Et  Curais  laque  at  a  circurn  tcila  vo- 
lantes'] 11  faut  écrire  Cura*  par  une  gran- 
de lettre.  Horace  a  imité  cela  de  Theog- 
nis ,  qui  a  donné  des  ailes  aux  chagrins: 

Les  fonds  des  hommes  ont  des  ailes» 
Voyez  les  F^ernarques  fur  la  première 
Ode  du  Livre  fuivant. 

Laqueata  tecla  ]  Lacus  lignifié  pro*» 
prement  l'entre-deux  des  poutres  &  des 
iolives  du  plancher.  Lucilius  :  Refultant 
âtdefque  lacufyue  ,  les  planchers  du  fa- 
tals en  retcnîljfcnt^  De  lacus  on  a  fait 
lacunar-)  de  lacunar,  lacunarium,  &  par 
Tome  IL  Ce 
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un  changement  de  lettres  la^uearlum^ 

cbmme  laqucatum^  pour  lacuatum,  dont 

Ciceron  s'eft  fervi  :  teclis  c&latis ,  la~ 

cuatis. 

Parvo  ]  II  faut  (ous-entendre  negotior 
vlvitur  parvo  negotio  ,  pour  parva  re  , 
de  peu. 

Bene  ]  Ce  mot  marque  le  contente- 
ment de  l'efprit. 

Cul fplendet~]  Les  Interprètes  n'ont 
pas  bien  pris  ce  paffage  :  car  Horace  ne 
peut  pas  due  généralement ,  que  celuy- 
lé  vit  content  de  peu ,  qui  void  reluire 
fur  fa  table  lafaliere  defes  pères.  Cette 
propofîcion  e.t  fauffe*  11  parle  feulement 
de  celuy  qui  void  avec  plaifîr,  qui  fe 
plaift  à  voir  fjr  G  table  la  faliere  de  fes 
pères  ;  &  cela  eft  bien  différent.  Ce  qui 
a  trompé  les  Interprètes, ceft  I'équivo- 
que  du  mot  plendor,  qu.  {îgnifîe  pro— 
prennent  reluit  >  éclate- ,  &  figurément  eft 
Agr  cable ,  plaift. 

Menfa  tenuî]  C'eft  ce  qu'il  dit  dans 
la  Sît.  m.  du  Liv- 1.  Menfa  tripes.  On 
venaîà  mes  Remarquas. 

Salinum~\  Comme  dans  la  Sat.  in^ 
du  Liv  i.  Concha  falis  puri.  Horace  ne 
parle  icy  que  du  iel,  parce  que  les  An- 
riens  croyaient  que  le  fel  eitoit  facté  : 
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e"eft  pourquoy  Homcrc  l'a  appelle  di- 
vin, &  i  laton,  &iOfiKit  QfifM.  llsfan^ 
édfioient  mcfmc  leurs  tables  par  les  la-- 
Hères.    Aroobe  : Sacras  facifi s  menfis 
falinorum  appojïtn  &  fimuiacrïs  Dec-- 
mm.     VoHsfantlifiez.-  vos   tables1  en- y 
mettant  les  f altères  &   les  flatuès  des 
Dieux*  De  là  vient  que  fi  on  avoir  ou- 
blie de  metere  la  faliere  ,  la  table  eftoit 
prophanée,  &l'on  eftoit  menacé  de  quel-' 
que  malheur  J  auiTv  bien- que  quand  on 
la4ai(ïbit  lue  la  table  ,.&  qu'on  s'endort 
moit  avant  que  de  l'avoir ferrée,   Feftus* 
rapporte  lur  ce  fujet  l'hiftoire  d'un  po-- 
tier  y  qui  fut  puni  tres-feverement  d<  la- 
mefme  faute.  Car  s'eftanr  misa  table  a- 
vec  fes  amis  prés-  delà  fonrnajfe  toute  al- 
lumée ,;  &  s'eftant  enfin  endormi  plein 
de  vin  &  accablé  de  fommeil }  in  dé- 
bauché qui  couroit  la  nuitv  vit  îa  porte 
ouverte ,  entra ,  &  jetta  la-  faîiere  au  mi- 
lieu de  là  fournaife  :  ce  qui  caufa  un  tel» 
embralèmejit-,-  que  le  potier  Ç\\t  brûlé  „ 
la-maifon -,  &  tous  ceux  qui  eftoient  de- 
dans.  Les  potiers  depuis  ce  temps-là  n'o- 
ferenr  plus  fe  iervir  de  faliere.  Cette  fu^ 
peritir-ion  t.otwe  encore  pkee  avrjour- 
d'huy  dans  l'efprit  de  beaucoup  de  gens- 
euû  font  audefeipoir  fi  un  laquai  aour 
Ce  ij. 
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blié  une  faliere ,  ou  s'il  en  a  verfé  le  feî. 
Les  Romains  avoient  pris  ce  fcrupule 
des  Grecs ,  qui  avoient  une  vénération 
fingulicre  pour  la  table.  C'eft  fur  cela 
queit  fondé  le  reproche  qu'Archilo- 
chus  fait  à  fbn  beau-pere  Lycambe  : 

0°tov   </T  ivcaç  lofas  iii-yt¥  ,    &AS€    K£« 

Tu  as  viole  ton  ferment ,  tu  as  prof a~ 
né  le  fel  &  la  table.  Mais^  pour  en  re- 
venir à  la  faliere  ,  je  remarqueray  en 
paifant,  que  le  vieux  Interprète  s'eft  fo:t 
trompé  quand  il  a  écrit  :  proprie  vero 
faliilum  eft  patella  in  qua  Diis  primlti* 
cumfale  efferebantur.  Salillum  efl  pro- 
prement F affiete  dans  laquelle  on  offrait 
aux  Dieux  les  prémices  avec  du  fel.  Il 
eft  certain  que  patella  8cfalinum  font 
deux  chofes  différentes  »  mais  qui  al- 
loient  pourtant  toujours  eniemblc.  Fe- 
ftus  :  Salinum  in  menfa  pro  aquali  foli- 
tum  ejfe  poni ,  ait  >  cum  patella.  Il  dit, 
que  la  faliere  fur  la  table  ,  tient  lieu  du 
pat  a  F  eau  ,  &  quon  la  met  ordinaire- 
ment avec  rajfiete  dans  laquelle  on  pre- 
fente  aux  Dieux  les  prémices.  C'eil  de 
là  que  dépend  l'intelligence  de  ce  paffage 
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deTiteLive,Chap.  xxxvi.  Liv.  xxvi. 
Vtfalinum  patellamque  Deorum  cauffa 
habere  poffint  ;  Quils  puijfent  retenir  une 
f aller e  &  une  affiete  à  caufe  des  Dieux- 
Et  de  cet  autre  dePerfe  Sat.  111. 


fed  ritre  paterno 


Efl  tibifar  modicum  ,  purum  &  fine 

labe  falinum  , 
Quid  me  tuas?  cultrixque  focifecura 
pâte  lia. 

Que  craîndricz-vous  ?  Vous  avez, 
un  ajfez,  grand  revenu  de  veftre  patri- 
moine \  &  voftre  table  rieft  jamais  fans 
une  faliere  pure  &  nette,  &  fans  C  aj- 
fiete quifert  a  prefenter  aux  Dieux  les 
prémices. 

JSTcc  levés  fomnos]  Les  Interprètes 
ont  crû  que  levés  fomnos  eft  icy  la  mê- 
me chofe  que  facilis  fomnus ,  dans  l'Ode 
xi.  de  ce  mefme  Livre.  Mais  j'en  doute 
fort.  Somni  levés  ,  c'eft-à-dire  ,  fomni 
qui  citofolvuntur ,  un  fommeiî  qui  n'eft 
pas.paifibîe,  qui  eft  facilement  rompu. 
C'eft  te  véritable  iens  de  ce  paflage. 

Cupido  fordidus  ]  L'avarice  ,  qu'il 
appelle  ailleurs  Cupido  pravus. 

Qxjd  brevi  fortes  jaculamur  étvo  ] 
hrevi  mvofones ,  c'eft-à-dire ,  cfuum  br*- 

Ce  iij 
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<vi l  <evo  fortes  fimus ,  &  comme  Mor£\ 

(leur  le  Févre  l'a  expliqué  y.  cum  ader 

brève  vit<&fpatium  nobis>  conccffum  fit ,  - 

PTiii  que  nous- avons  ft  peu  de  temps  fa 

vfvre. 

Jaculamur  mwlta\  Cette  expreilioti: 
eft  belle,.&  la.  figure  encft  fort  heureufe,- 
comme  fi.  les  defleins  des  •  hommes' é- 
toient  autant  de  traits  qu'ils  lancent  icy3) 
fc*-&cv 

Alio  caïentesfole~\  Virgile,.. 

jétque  alio  patriam  qu&nm? fuH fofe 
tatentcm* 

Il  faut  expliquer  cet  aliofaU,f&ï  céx>- 
endroit  du  poème  feculaire,. 

Aime  fol  air  ru  nitidodiem  qui 
Promis  &  cdas-y  aïiufqUe  &  id'crtë 
Narceris  — = 

Beaufoleil ,  qui  fur  voftre  char  lumi~- 
neux  nous  amenez.  &  nous  cachez,  le' 
four,  qui  na'Jfez  tout  nouveau,  y  &  teu-*- 
îours  le  mefme. 

Mittamus~\  Il  faut  remarquer  Tufage- 
de  ce  mot  rnutare ,  que  les  Latins  ont 
employé  dans  le  mefme  fens  que-  les- 
Giecs  leur  J'yaiCiv  Se  &>lu<:;€î$tu,  comme 
1}  icroit  facile  de  le  prouver  par.  Platon^ 
par  Sophocle  >  ScC- 
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Patrt  fui*  exul  fe  quotité  fugit  J 
Varron  avmt  die  long-temps  auparavant* 
Long-i  fugit  qni  fttot  fiêgtt,  ;  il  faut  al- 
ler bien  loin  ,  pour  fe  furr  foy-mefme. 
Carfuos  cil  là  pour/h  Pétrone  s  atfer- 
\i  de  ce  mefme  mot  après  Varron-. 

Scaniit  <trat.u  ]  Voyez  la  première; 
Ode  du  Liv  ni. 

irfLratas.  ]  C'eft  à-dire  rojlrata*. ,  par- 
ce.  que  l'éperon'  eftoit  d'airain. 

Vmofa\  Proprement  qui  naift  d'urr 
naturel  vitieux.  &  corrompu  ,  comme. 
je  l'ai  traduit.  C'eft  un  fenriment  ciré 
de  l'Ecoie  des  Stoïciens. 

Relincpiit  j  Demeure  derrière  \  Se  cet- 
te lignification  eft  d'autant  plus  remar- 
quable ,  que  les.  Latins  ne  fê  fontjamais* 
fcrvis  de  relinquere  actif,  que  pour  di  e 
la'Jfcr  derrière  T  devancer  ,  précéder  r 
demefine  quelesGrecs  ont.  dit ,  a*/V/k, 
&  inohumtv  y  comme, au. contraire,  ils 
ont  employé  le  pai'fifrc/^wVpour  ç/?^ 
la-ffe  derrière  ,  ce  que  les  Grecs  ont-auŒi- 
dit  a«77î^  &:  cvTro^ê/^iôc  C'eft  ainfî. 
qu  Horace  a  écrit  dans  1;  Art  Poétique: 
mihi  turpe  relinqui  eft,  12  rri-eft  hon* 
teux  d'être  lajjfc  derrière^ 

Enro\  Les  Anciens  ne  {ont  pas  d'ac- 
cord tur  le  fujet  de  ce  Vent.    Les  uns-* 
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l'ont  pris  pour  le  vent  d'Eft  ou  d'O- 
rient ,  nommé  aufli  apelmes  ècfubfola- 
nus.  Les  autres  ont  foutenu ,  que  c'eft 
le  mefme  que  le  Vulturne  ,  c'eft-à-dire 
le  vent  Eit-Sud-Eft.  La  dernière  opi- 
nion me  paroift  la  plus  feure  &  la  plus 
probable. 

In  prœfens  ]  II  oppofe  in  pr&fens  à 
cjuod  ultra  efl.  Le  premier  eft  pour  le 
prefent  >  qu'il  appelle  ailleurs  in  diem  , 
&  l'autre  eft  pour  l'avenir.  Anacreon 
a  voit  dit  à  peu  prés  de  mefme: 

Te  ci^i&v  {Jitki  (ici 

Tô    tftctveiW    73(    OitPiVi    - 

Je  ne  me  mets  en  peine  que  dupre- 
fent:  car  qui  connoifi  l'avenir  ? 

Amara  Uto  temperet  rifu  ~]  Les  plus 
favans  Interprètes  prétendent  qu'il  faut 
lire  comme  dans  quelques  Manufcrits 
lento  temperet  rifu  ',  &:  qu'Horace  parle 
icy  d'un  ris  modéré  ;  mais  pour  moy  je 
ne  puis  eftre  de  ce  fcntiment  :  &  quand 
tous  les  livres  auroient  Unto  ,  je  fou- 
tiendrois  qui!  faudroit  Uto.  Par  ce  ris 
}  oyeux  Horace  entend  un  ris  qui  foit  na- 
turel,  &  qui  n'ait  rien  de  contraint  ni 
de  forcé  :  &  c'efl:  ce  qui  donne  de  la 
force  à  la  penfée  d'Horace  : 

Nthil 
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Nihil  efl  ab  o?nni  parte  beatum  1 
Horace  avoir  peut-eitre  en  veuë  ce  vers 
4e  Simonide, 

Il  ri  y  a  point  cC  homme  qui  fo't  en- 
tièrement heureux \  El  ces  trois  d'Eu- 
ripide , 

H  y&  7n$vKù>;  «eô-Ao^,  a a  î%ei  fâiov  , 
H  fuo-fiunt  av  ,7&*(naur  dLçfi-riKhg.. 

1/  ri  y  a  point  cC  homme  qui  f oit  heu- 
reux en  tout  :  car  s'il  efl  vaillant -,  fa  vie 
*ft  fort  courte  ;  &  s'il  a  beaucoup  de 
bien  }fa  na;Jfance  efl  baffe  &  honteufe. 
Abflulit  clarum  ]  C'eft:  pour  expli- 
quer ce  qu'il  vient  de  dire  ,  que  l'on 
n'efr  jamais  heureux  en  tout.  I  ar  exem- 
ple :  Achille  eitoit  vaillant  &  fort  efti- 
mé  ;  mais  il  mourut  à  la  fleur  de  fou 
âge,&c 

Clarum  ~]  Honore,  ejlimê.  Horace  a 
égard  ici  à  l'honneur  qu'  Achille  recevoit 
4es  Grecs ,  pour  fa  valeur  &pour  fon 
courage. 

Cita  mors~\  Dans  Homère  Theris ap- 
pelle fbuvent  fon  fils  ùkvimçjj  axjutuo?c*- 
Tome  II.  Dd 
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7W7BK  ;  ^m/  <3  w?f  deflinée  plus  prompte 
que  les  antres,  C'eft-à-dire.,  qui  meurt 
plutojh 

Longa  Tithonum\  Comme  s'il  difoit, 
Tithon  dtoit  immortel  3  mais  la  vieil- 
teiTe  l'a  miné  peu  à  peu.  Voyez  l'Ode 
*xvni,duLiv.  i. 

Et  mihl  forfan  tibl  quod  negarit  ~] 
Volcy  le  fens  de  ces  paroles  :  Quoy  que 
je  ne  fois  pus  fi  riche  que  vous ,  la  ?  ar- 
que ne  la:]fera  peut^eflre  pas  de  m* accor- 
der ce  quelle  vous  aura  refufè.  C'eft-à- 
dire*/ *  vivray  peut-eftre  plus  long-temps 
que  vous.  Mais  Horace  s'explique  d'une 
manière  ambiguë  &  couverte ,  pour  ne 
paroiftrevpas  fi  dur.  Ce  pafTage  n'avoit 
pas  efté  entendu. 

Hord\  Ce  mot  lignifie  icy  Yborofcope, 
Faftre  qui  préftde  à  la  naiffance ,  ou  ,  fi 
Vous  voulez ,  la  Parque  ,  comme  dans 
cepaflage  de  Perfe,  qui  appelle  heure , 
ce  qu'il  nomme  dans  le  mefme  vers 
P arque  ; 

Noftra  vel  dquali  fujpendit  tempora 

libra 
Parca  tenax  veri  \  feu  nata  fidelibus 

hora 
Dividit  m  geminos  concordia  fata 
duorum. 
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/.4:  Parcjiie,  qui  ne  fie  dément  ja:-na:s, 
A  attaché  nos  deux  vies  a  la  Balance  : 
jûh  bien  l'heure ,  qui  cfl  fit  propre  à  faire 
jiaifire  des  amis  fidèles  ,  a  AJfignè  tu- 
mon   de  nos   defiinèes   aux  jumeaux. 
Perle  veut  dire  par  là  à  Cornutus ,  qu'il 
y  a  entr'eux  une  îî  grand.?  union  &  une 
ii  grande  fvmpathie  ,  qu'il  iemble  que 
li  Parque  les  aie  fait  liai  (Ire  ou  ious  la 
.Balance  ou  fous  les  Jumeaux  ;    parce 
qu'entre  les  eonftellations  qui  unifient 
les  hommes ,  la  Balance  &  les  Jumeaux 
font  les  plus  considérables ,  &  tiennenr 
le  premier  rang.  J 'expliquera)'  plus  au 
long  ce  paiTage  dans  les  Remarques  que 
j'ay  deflein  de  donner  avec  la  tradu- 
ction de  cet  Auteur, 

Te  grèges  czmum  ,  Sic.  ]  11  paroîft 
•par  ce  paflage  que  ce  Grolphus  effcoit 
jcie  Sicile  ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  bien: 
&  cela  iê  confirme  encore  par  l'E- 
piitre  xii.  du  Livre  i.  Mais  je  ne  fay 
d'où  le  vieux  Interprète  a  pu  apprendre 
qu'il  eftoit  Chevalier  Romain. 

Tibi  toilit  birmitum  ]  Cette  expreffion 
cft  fine  ,  heureufe ,  &  noble.  11  dir,  tôl- 
ière hi*mitum>  comme  il  a  dit  tôlière  ca- 
chinnum,  tôlière  rifum,  &  comme  Virgi* 
le  tôlier e  cUmorew. 

Dd  il 
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Apta  quadrigis  equa  ]  Pour  louer 
les  haras  de  Grofphus,  ù  dit,  que  fes 
jumens  font  propres  à  traiiner  des  cha- 
riots. Peut-eftre  merme  que  ce  Gro£- 
phus  nourriiToit  des  chevaux  pour  les 
courfesdu  Cirque:  &c'eftle  fentiment 
d'un  favant  Interprète.  L'autre  me  pa- 
roiit  pourtant  plus  naturel. 

Equa~\  ÇjZ  mot  comprend  les  che- 
vaux en  gênerai  ,  comme  vacca  com- 
prend les  taureau*.  Car  je  n'ay  point 
de  connoiffance  qu'on  aie  loué  les  cava- 
les de  Sicile  préferablement  aux  chevaux, 
comme  on  a  Iodé  celles  de  ThefTalie.  Au 
contraire,  voicy  un  pafïage  de  Solin,qui 
prouve  uns  diiliudion  ,  que  les  che- 
vaux de  Sicile  eftoient  fort  eftîmez  : 
Agrigentina  etiam  regio  frequens  efl  e- 
quorurn fepulcris ,  quod  munus fupremo- 
rum  meritis  datum  creditur.  Les  cam- 
pagnes d Agrigente  font  pleines  de  fe- 
pulcres  de  chevaux  ,  &  cefl  un  honneur 
quon  leur  a  fait  a  caufe  de  leur  bonté. 
Dans  ce  pafTage  de  Solin  equorum  efl 
gênerai ,  comme  equa  l'eft  dans  celuy 
d'Horace. 

Bis  Afro  mûrie e  t incite  ]  Murex  étoit 
une  efpece  d'huiltre  que  l'on  ne  connoift 
plus  aujourd'huy.    Elle  avoit  dans  le 
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gofîer  un  certain  fuc  ou  fang  qui  fer- 
voit  à  faire  les  belles  pourpres  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Anciens ,  &  qui  eftoient  fî 
précieufes.  Comme  cette  couleur  cftoit 
fort  chère ,  ceux  qui  vouloient  fe  diftin* 
guer  par  leur  dépenfe ,  faifoient  paffer 
deux  fois  leurs  laines  ou  leurs  étoffes 
dans  cette  teinture  ;  &  c'effc  ce  que  les 
Latins  ont  appelle  dlbapha  après  les 
Grecs.  Horace  ,  bis  tinBas  veftes  ,  & 
ailleurs  itérâtes  Iatim. 

■Afro~\  Car  les  meilleures  huiftrespour 
la  pourpre  fe  trouvoient  dans  les  mers 
d'Affrique  &deTyr. 

Mlhi  parva  rura  ]  Car  il  n'avoir 
qu  une  petite  maifon  dans  le  pays  des 
Sabins.  Satis  beatus  unicis  Sablnls. 

Spiritum  tenuem\  Comme  il  appelle 
ailleurs  fa  lyre  imbellem  >  &  fes  tons 
molles  cythar<t  modos. 

Gmidt  Camen<t~\  De  la  Mitfc  Grec* 
que  ;  parce  qu'il  a  efté  le  premier  qui  a 
imité  les  Grecs  dans  fes  PoëlîesLyriques. 
C'eft  pourquoy  il  dit  dans  l'Ode  xxx. 
du  Livre  fuivant: 

Trinceps  <L&olium  carmen  ad  halos 
Deduxijfe  modos. 

On  dira  de  moy ,  que  je  fuis  le  pre« 
Dd  iij 
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mler  qui  ay  mis  farder  tons  Romandes 

Poe  fie  s  Eoliennes. 

Càment,  ]  Les  Mufes  font  appellces- 
camen&  ,  c'eft-à-dire  chanteufcs.  Car  cœ~ 
mena  vient  de  cano ,  canimsn  ,  cafmenT 
carmen,  cafmena  ,  carmena  t  camena. 

Parca  non  mendax']  Parca  effc  la  me* 
me  choie  que  fept  vers  auparavant  hora: 
&  c'eft  ce  que  Perfe  a  imité  ,  lors  qu'il 
a  dit  Parca  tenax  veri ,  comme  Horace,. 
Parca  nonmendax.  Les  Anciens étoient 
perfuadez  que  les  Parques  règlement 
les  deftinées  de  chacun  dés  le  moment 
de  &  miiTance,  &  que  es  qu  elles-avoient 
une  fois  ordonné  eftoit  immuable  &  cer- 
tain. Ceft  pourquoy  Horace  a  dit  en^ 
cote  dans  le  Poëme  feculairey 

Vofque  veraces  cecinïjfe  Parv<e. 
Et  Catulle  appelle  le  décret  des  Parquée 
pour  Achille  une  prophétie  que  la  pofte- 
rité  ne  pourra  jamais  aceufer  de  men- 
fonge: 

Carmen  perfidie  qmd  pvfî  nuiïa  ar* 

guet  Atœs. 
Ceft  for  cela  qu'eft  fondée  Fhiftoirc 
de  Meîeagre  dans  Ovide  au  huitième 
Livre  des  Metamorphofes.  Au  refte  , 
comme  Horace  dit  ïcy ,  que  fa  Parque 
îuy  a  donné  ee  génie  de  la  Poé'fie  Lyu- 
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que ,  Bion  a  dit  de  la  mefme  manière  j 
que  la  Parque  luy  avoit  donné  fès  vers  : 

E?  (toi  yj.\<t  7nhi    7t{  [Ukviïtict  ,  >yir 

"KvJbt   ifui     $r>Jvvw   y     Tel  uoi    Ttt£?4 
anuoï    Mc/££. 

SI  mes  vers  font  beaux  ,  ceux  que  la 
Parque  rri  a  déjà  donnez*  m' acquerront 
tjfez.  de  gloire. 

Mallgnum  ~J  Mallgnus  fignifie  ordi- 
nairement avare  3  chiche  ;  mais  Horace 
l'employé  icy  pour  dire/àf  5  envieux^  & 
méchant  :car  ce  font  là  les  qualicez  du 
peuple. 


JD  cf   îirf 
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AD    MiËCENATEM, 
quum  convaluHTet. 

Ode     XVII.  . 


c 


IjRwf  querelis  examinas  tuïs  ? 
Nec  Dits  amicum  efl  %  nec  mihi3  te 
prius 

Oh  Ire  ,  Afacenas ,  me  arum 
Grande  deens  cvlumenqwe 
rernm. 


jih ,  te  me&  fi  partent  ammdt  rapit 
JMaturior  vis  ,  quid  moror  altéra  , 
Nec  coths  tzcjne ,  nec  fup-erfles 
Integer?  Me  die  s  Htrarnquc 

Ducet  ruinant:  non  ego perfidum 
Dixi  facramentum  :  ibimus  -,  ibimus, 
TJtcunque  pr&cedes,  fupremum 
Carpere  iter  comités  paratu 

2ide  nec  Chimarœfpiritus  igneœ , 
Nec  3  fi  refurgat  centimanus  Gyas  y 
Divellet  unquam  :  fie  potenti 
luflitiœ  placitumque  Farcis* 
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A    MECENAS. 

ODE     XVII. 

PO u R Q^y o y  me  donnez-vous  la 
mort  avec  vos  plaintes?  Ce  n'eft  ni 
le  plaiflr  des  Dieux,  ni  le  mien,  que  vous 
mouriez  le  premier  ,  Mecenas,  ma  plus 
grande  gloire  &  mon  unique  appui. 
Ah  !  fi  la  violence  du  ddlin  fe  hafte  de 
vous  enlever  &  de  me  ravir  la  moitié  de 
moi-même,,  qu  attend  ici  l'autre  moitié? 
Que  tarde-je  davantage,  moy  qui  ne  fuis 
point  Ci  cher  au  peuple  Romain  ,  &  qui 
ne  puis  vous  furvivre  entier.  Ouy ,  le 
jour  fatal  qui  éclairera  voftre  pompe  fu- 
nebre,  éclairera  aufîl  la  mienne.  Je  ne- 
l'ay  point  juré  en  vain  :  Nous  irons,nous 
irons  tous  deux  enfemble.  De  quelque 
manière,  &  en  quelque  temps  que 
vous  me  précédiez  ,  je  feray  toujours 
preft  à  vous  fuivre.  Rien  ne  pourra  ja- 
mais eftre  aflez  fort  pour  me  feparer  de 
vous ,  ni  le  fouffle  enflammé  de  la  terri- 
ble chimère,  ni  l'horrible  Gyas,  cemon- 
ftre  à  cent  mains.  C'eft  ainiî  que  l'ont 
ordonné  Themis  &  les  Parques.   Soit 
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S  eu  Librafeu  me  Scorpius  afppcit 
Formidoiofus ,  pars  vlolentior 
Natalis  hor& ,  feu  tyrannus 
HefperU  Çapriçornus  undd  i 

Vtrkracfue  noÇtrum  incrcdibill  modo 
Confentit  aftrum.   te  Iovis  impïo 
Tutela  Saturno  refulgens 
Eripuit  y  volucrifque  fati 

Tardavlt  al  as  ,  quum  populus  fréquent 
Léitum  tbearris  ter  crêpait  fonum  : 
Afe  truncus  illapfus  cerebro 
Sufiulerat ,  nifi  Vaunus  ici  un» 

I) extra  levajfet  3  Mercurialium 
Cuftos  virorum.   reddere  viftima* 
i&demque  votivam  mémento  f 
Nos  humilemferiemus  agnam> 

•s 
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taie  je  fois  né  !bus  la  Balance  ,  ou  fous  le: 
formidable  Scorpion,qui  eftïelicu  le  plus 
dangereux  de  lliorofcope  ,  foit  que  je 
fois  né  fous  le  Capricorne,  ce  Tyran  des 
mas  du  Couchant  ;  nos  deux  A  lires 
s'accordent  d'une  manière  incroyable. 
Car  comme  l'Etoile  de  Jupiter ,  en  cor- 
rigeant par  Tes  douces  influences  îa  ma- 
lignité de  Saturne,  vous  arracha  des  bras 
de  la  mort,  &  retarda  le  vol  précipité  du 
deftin  ,  lorsque  le  peuple  anemblé  dans 
le  théâtre  de  Pompée ,  vous  receut  avec 
tant  d'acclamations  &  avec  tant  de  mar- 
ques de  joye ,  de  mefme  utt  arbre  fune- 
fte  m'auroir  afïurément   écrafé   par  fa 
chute,  fi  FauneleDieu  tuteîaire  des  hom- 
mes doftes  n'en  eufl  paré  le  coup.   Pré- 
parez-vous donc  à  vous  acquiter  des  Sa- 
crifices que  vous  avez  promis ,  &  à  con- 
sacrer le  Temple  que  vous  avez  voué. 
Pourmoy  je  n'oublieray  pas  d'immokr 
mie  petite  brebis* 
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jur    l'O  de  XVII. 

IL  eft  impoffibfe  de  Ravoir  précife- 
ment  en  quel  temps  cette  Odeaefté 
faite.  On  void  feulement  qu'elle  l'a  elle 
après  la  xiii.  de  ce  mefme  Livre,  après 
la  vin.  du  Liv.  ni.  &  ayant  la  xx.  du 
Livre  i. 

Carme  querelis  e  x  animas  tmi\  Pour 
entendre  ceci  il  faut  neceffairement  pré- 
fupofer  queMecenas  s'étoit  plaint  à  Ho- 
race des  maux  qu'il  venoit  de  fouffrir 
dans  une  longue  maladie,  dont  il  n'eftoit 
pas  encore  bien  remis,  &  qu'il  luy  avoit 
témoigné  quelque  impatience  d'eltre  dé- 
livré par  une  prompte  mort  de  tous  les 
chagrins  qui  accompagnent  toujours  u- 
ne  fântélanguiflante.  Horace  lui  écrit  fur 
cela  avec  tant  de  tendreffe,  &  d'une  ma- 
nière fi  noble  j  qu'il  fait  bien  voir  que 
Mecenasne  s'abaiffoit  point  en  fouffrant 
qu'il  prifb  avec  luy  de  pareilles  libertez. 
Nec  Dits  amicum  efl  ]  Les  Latins  ont 
imité  cette  façon   de  parler  des  Grecs , 
qui  difent  :    Cela  rieft  pas  amy  aux 
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Dieux  y  pour  dire ,  qu'une  chofe  ne  leur 
plaift  pas ,  qu'elle  ne  leur  efr.  pas  agréa- 
ble. 

Grande  decus  ]  Grande  decus  eu  icy 
pour  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  1.  du  Liv. 
1.  dulce  decus  ,  &  columen ,  pource  qu'il 
a  dit  au  mefme  endroit  prdtfîdium.  On 
peut  voir  laies  Remarques.  Columen  eft 
proprement  le  comble f\à poutre  qui  foû- 
tient  le  toit.  Et  de  là  on  a  dit ,  columen 
populi ,  lefoutien ,  tappuy  du  peuple  ; 
columen  familU  ,  lefoutien  de  la  fa- 
mille. 

Partem  anima']  11  a  efté  remarque 
ailleurs  que  lors  que  pars  efb  mis  feul,  il 
fignifie  toujours  la  moitié. 

Maturior  -vis  ]  Horace  ne  dit  point 
cela  par  rapport  à  l'âge  de  Mecenas., 
quieftoit  déjà  vieux  ,  mais  par  rapport 
à  foy-mefme.  11  fouhaite  de  mourir  a- 
vant  Mecenas  ;  mais  fi  Mecenas  vient  à 
mourir ,  ce  qu'il  appelle  maturior  vis  , 
il  allure  qu'il  ne  furvivra  pas  d'un  mo- 
ment. C'eft  la  véritable  explication  de 
ce  pafTage. 

Nec  carus  &què  ]  Quelques  Interprè- 
tes expliquent  cccy,moy  qui  ne  fuis  point 
ficher.  Les  autres  l'entendent  de  cette 
manière,  moy  qui  ne  feray  point  fi  con* 
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Jidcrè ,  ni  fi  aimé  lors  que  je  feray  prive 
~aun  Amy  comme  vous.  Ces  deux  expli- 
•carions  paroirronr  peut-eftre  aflèz  bon- 
nes à  certaines  gens  ;  mais  pour  mov,  je 
les  trouve  ridicules.  Horace  avoir  trop 
de  jugement  &  trop  d'eiprir  pour  parler 
àMecenas  d'une  manière  fi  froide  &(i  in- 
terffeée.  Il  lui  dit  donc,  Qgeferois-je  icy, 
moi  qui  ne  fuis  point  ficher  au  peuple  Ro~ 
main?  Les  gens  de  bon  gouft  trouveront: 
fans  doute  l\  plus  de  fçl  ,  &  verront  bien 
jque  cela  s'accorde  parfaitement  avec  les 
marques  d'amour  Se  de  tendrelTe  cjue  le 
peuple  avoit  déjà  données  à  Mecenas  , 
&  dont  il  eft  parlé  à  la  fin  de  l'Ode, 

Duc  et  ]  Ce  verbe  fert  proprement  à 
toute  forte  de  pompes ,  ou  pour  les  fu- 
nérailles, ou  pour  les  triomphes. 

Rutnam^  Ho.acefefert  icy  de  ce  mot 
pour  dire  des  funérailles,  &  cela  eit  d'au- 
tant plus  remarquable ,  qu'il  eft  le  feul 
iqui  fait  employé  dans  ce  fens-là  :  au 
moins  aura-t'on  de  la  peine  à  en  trouver 
des  exemples. 

Non  ego  perfidum  dix '  facramentum] 
Sacramentum  eft  proprement  le  ferment 
de  fidélité  que  les  foldats  preftoient  lors 
qu'ils  eftoient  enrôliez.  Et  c'eftà  cette 
mefme  coutume  qu'Horace  faitallufion 
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en  cet  endroit.  11  But  feulement  fefou* 
venir ,  que  quoy  qu'il  n'y  ait  point  icy 
de  ferment  formel ,  il  eft  enfermé  dans 
la  lim'ple  profeitation  qu'Horace  a  déjà 
faite: 

■  Me  dics  ntmmque 

Ducet  rutnam. 
Le  mefme  jour  qni  éclairera  vofife 
■pompe  funèbre,  éclairera  aujfi  la  mienne. 
Outre  que  dans  les  premiers  temps  de 
la  KcpuD\i(\ue  facramentttm  n'eftoit  au- 
jtre  chofe  que  fnsjurandum.  Le  premier 
eftoit  une  promefïe  qu'on  faiioit  en 
corps ,  &  l'autre  un  ferment  formel  que 
chacun  faiioit  en  particulier. 

XJtcumqne  1  Simttlac,  dés  le  moment 
que,  &c.  comme  dans  l'Ode  xvii.  du 
Liv.  1.  Un  favant  Interprète  a  remarqué 
qu'Horace  fuit  icy  une  coutume  qui 
fut  fort  en  u&ge  fous  Augufte,  de  fe  dé* 
vouer  pour  la  vie  du  Prince  &  de  fes 
amis:  ceft-à-dire,  de  faire  vœu  de  fau- 
ter par  fa  mort  la  vie  de  fon  amy  ,  de 
jfon  Prince ,  ou  de  mourir  avecluy. 

Carpere  iter~\  Ce  mot  cayere,  mar* 
que  la  gayeté  avec  laquelle  il  fera  ectre 
action ,  &  le  piaifir  tju'il  aura  à  le  fui* 
yre. 

Chimar*  fpiritHS  ignés,  ]    Comme 
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Pindare  appelle  la  chimère  7rïp  Tveitamr, 
ignem  fplramem.  Et  comme  Virgile  a 
£t  d'elle  : 

■ fiammlCque  armata  Chimara. 

La  chimère  armée  de  flammes.  Voyez 
IesRemarq.iu.lafînderOde  27.duL.i- 

Ce nt'irr.anus  Gyas ]  Cn  difputeicy 
inutilement  s'il  faut  lire  Gyes,  Gyas,  ou 
Gyges.  Les  deux  premieis  font  égale- 
ment bons  :  car  re  ne  iont  que  deux  dif- 
ferens  dialectes  d'un  mef  me  nom.  Apol- 
lodore  l'apelle  Gyc s ,  mais  les  Doriens  au 
lieu  de  Gyes,  difent  Gyas.  11  eft  vray 
qu'Hefiode  le  nomme  Gyges ,  mais  ce 
nom  pourrait  bien  avoir  elle  mal  écrit 
dans  le  vers  d'Hefiode ,  comme  celuy  de 
Coëus,  Kc.^r ,  que  l'on  y  a  écrit  Cou u s9 
fans  fondement.  Coéus,  Briarëus ,  5c 
Gias  eftoient  tous  trois  fils  du  ciel  & 
de  la  terre,  llsavoient  chacun  cinquan- 
te telles  &  cent  mains.  On  n'a  qu'à  voir 
le  1.  Livre  d'Apollodore. 

Sicpetemi  juftitU  placltHmcjne  Tar- 
ds ]  Ce  pafTage  eft  fort  flateur  &  fort 
tendre.  Hor  .ce  ne  fe  contente  pas  de  di- 
re,que  les  Parques  avoient  ordonné  qu'il 
ne  furvivroit  point  Mecenas.  11  recon- 
noift  encore  que  cet  ordre  eft  jufte,  que 
la  juftice  eft  d'accord  en  cela  avec  les 
Parques.  S  eu 
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S  eu  Libra  feu  me  S  cor  pins  ]  Qrfil 
foit  né  fous  la  Balance ,  ious  le  Scor- 
pion ,  ou  fous  le  Capricorne ,  il  dit,  que 
ion  aftrc  s'accorde  parfaitement  avec  ce- 
luy  de  Mecenas ,  &  que  par  confequent 
ils  doivent  mourir  en  melme  temps  :  car 
les  Anciens  eftoient  perfuadez  que  la  vie 
des  hommes  eftoit  réglée  par  les  aftres 
qui  avoient  prefidé  à  leur  naiflance  : 
c'eit-à-dire  ,qui  s'eftoient  levez ,  qui  a- 
voient  paru  tur  l'horifon  au  moment 
qu'ils  eftoient  venus  au  monde.  La  Ba- 
lance &  le  Scorpion  ne  font  proprement 
qu'un  mefme  ligne  :  car  la  Balance  eft 
entre  les  deux  premières  pattes  du  ^cor- 
pion,qui  font  appellées  des  Grecs  CheU. 
C'eit  pourquoy  Germanicus  a  appelle  le 
Scorpion  double. 

Scorpius  hinc  duplex  quam  c&terfc, 
po'Jidet  orbem  y 

Sidéra,  fer  Chelas  geminato  fidert 
fulgens. 

Le  double  Sorpion  occupe  la  moitié 
plus  de  place  que  tous  les  autres  aïres, 
parce  qu'il  a  entre  fes  pattes  un  autre 
aflre  que  l'on  appelle  la  Balance.  De  là 
vient  que  l'on  trouve  quelquefois  Che- 
U,  pour  la  Balance  ,&c.  Horace  ne  laine 
pas  de  les  diftinguer  icy  pour  l'horofco- 
Tome  II,  £e 
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pe,&defuivrele  fentiment  des  Aftrofo- 

:s  qui  Lurent  attribué  des  vertus  fort 
différentes  r  car  ils  ant  donne  la  Balance 
à  Venus  &  le  Scorpion  à  Mars. 

j4ffim\  Ceft  le  propre  terme,  que 
nous  avons  autli  retenu  :  car  nous  difons 
comme  les  Latins  l'arpeèi  des  œ'ires. 

Iormidolofus\  Ce  mot  cil  actif  Se 
paffif.  II  lignine  également  cefuy  qui 
craint  &  celuy  qui  fe  Eut  craindre  Ti- 
mide &  formidable.  II  e(l  icy  dans  le 
dernier  féns.. 

Pars  violent  for  natalirhorœ  J  /^r/  eft 
icy  ce  que  les  Grecs  appellent  poïea>vT 
cette  partie  du  figne  qui  paroiïl  llir  Lho- 
rifon  au  moment  de  la  naiiTance  Car 
chaque  figne  eit  divifé  en  plulleurs 
parties  qui  fonr  autour  d'horoicopes ., 
Qu'Horace  appelle  sataler  -horos-  Ce 
pafïage  eftoit  un  peu  difficile  ;  &  ceux: 
qui  ont  crû  qu'Horace  parle  de  tout  le- 
figne  du  Scorpion ,  n'y  ont  pas  bien; 
penfe.. 

SeicTyrannus  Heffreri^ Capricormir 
■w?dœ]  Le  Capricorne  ell  le  dixième  (î- 
^ne  du  Zodiaque..  Dans  le  partage  que 
les  Anciens  ont  fait  de  fa  terre  pour  en 
attribuer  les  ditFerenres*  parties  à  difTe- 
•*ens  kgnes  ou  conllellirions ,    ils  onc 


sur  l'Ode  XVII.  Liv.  II.  331- 
cfonné  au  Capricorne  tout  l'Occident 
qu'Horace  entend  icy  par  Hefper.a,- 
Maniledansk  111  Livre. 

7  u  Capricorne  regis  quidquid fub  fi- 
le cadente- 
Le  Capricorne  régit  tout  ce  qui  efifous' 
le  foleil  couchant.  Et  Properce  dans  UE-* 
fegie  c  du  Livre  iv. 

Lotus  &  Hefperia  quiXCapricornus- 
ayua  ? 

Et  le  Capricorne  quife  lave  dans  la 
mer  Occidentale  ?    Horace  l'appelle  fe 
Tyran  de  cette  mer,  parce  qu'il  y  excite 
des  tempeftes,  comme  Servius  l'a^  remar- 
que fur  le  premier  Liv.  des  G eorgiques , 
où  il  a  écrit  :  Saturnus  in  Capricomo  far- 
cit gravi  (fimaspluvi  as ,  prœcJpuè  in  Ita~ 
lia.  Vnde  Horatiur  ait,  feu  Tyrannas  r 
&c-  Lors  que  l  Etoile  de  Saturne  ejl 
dans  le  Capricorne  r  elle  excite  de  ~u~ 
rieufes  pluyes  ,fur  tout  en  l'Italie.-  Ce-} 
pourqruoy  Horace  a  dit  r  le  Tyran  de  la 
merd'Htfperic.  Mais  Servius  a  eu  tore: 
dr  prendre  icy  rHefperie  pour  l'Italie , 
qui  n'a  point  efté  attribuée  au.  Gapri- 
corne,  mais  au  Sagittaire  ou  a  h -Balance. 
Voyez  les  Remarques  fur  l'Ocîe  xxxvt, 
du  Livre  1.  Horace  appelle  icy  lé  Capri- 
corne Tyran  de  lanur  ,  comme  il  a  d-it- 

Ee  r 
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ailleurs,  que  le  vent  de  Midy  efl  Farbi- 
tre  &  le  gouverneur  de  la  mer  Adriati- 
que. Dans  l'Ode  m.  du  Livre  i .  &  du 
Livre  ni. 

XJtmmqne  noftritm  incredibili  mod9 
confentlt  aflrum\  Afin  de  bien  entendre 
ce  pafïàge ,  il  faut  fe  fouvenir  que  pour 
faire  que  la  vie  &  la  fortune  de  deux 
perfonnes funent  égales,  &qu'ilyeufl 
une  parfaite  intelligence  en tr  elles  ,  il 
faudrait  que  leur  horoicope  fuft  égal , 
c'eft-à-diie ,  qu'ils  fuiTent  nez  fous  la 
mefme  partie  d'un  figne  &  en  mefme 
temps.  Mais  comme  Horace  n'cftoit  pas 
de  mefme  âge  que  Mecenas,  il  fe  conten- 
te de  dire,,  qu'il  y  a  un  grand  rapport, 
une  grande  conformité  entre  leurs  deux 
aitres,  Se  qu'à  juger  pat  les  évenernensde 
leur  vie,  on  dirait  qu'ils  font  nez  d'une 
mefme  étoile  ,  comme  parlent  les  Hé- 
breux. C'efl  par  cette  raifon  qu'il  a  mis 
incredibili  modo,  d'une  manière  incroya- 
ble j  parce  qu'il  n'eil:  pas  poffible  que 
deux  horofeopes  differens  fanent  cet  ef- 
fet. Auilî  Ferfe  en  imitant  ce  paflage, 
rfa,  pas  oublié  d'imiter  cet  adoucifïe- 
ment  :  car  il  a  dit , 

Non  equidem  hoc  dnbites ,  ambomm 
f&dere,çertQ 
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Confentire  dies  ,    d*  ab  uno  Jîders 
duci. 

N'en  doutez,  point -,  nos  deux  vies-  ont 
entr  elles  un  grand  rapport  :  elles  font 
réglées  par  le  mefme  aflre ,  par  le  même 
horofcope.  Ces  mors,  nen  doutez,  point* 
vont  ordinairement  avec  les  choies  ou 
impofîibles  ou  incroyables. 

Confentit]  Ceft  un  terme  d'Aflro- 
Iogie.    Les  Grecs  diient  Quvçayeïv.- 

Aftru7n\  Ce  n'eft  pas  pour  tout  le  fi- 
gne  ,  mars  pour  l'horoicope  \  pour  la 
partie  du  ligne  qnife levé  ÇaJicv  ùefWQ- 
>7roiw,  que  M anile  appelle  aflrum  nafcensy 
&  bordt  fidus  :  comme  Horace  a  dit  ail- 
leurs natale  aftrum. 

Te  Iovis  impio  tutela~]  Il  effc  fort 
vray-lemblable  que  Mecenas  avoir  fait 
tirer  fon  horofcope  y  &  que  les  A  uro- 
logues avoient  trouvé  que  l'Etoile  de 
Jupiter,  qui  elt  douce  &  bénigne,  avoir 
corrigé  les  malignes  influences  de  Satur- 
ne, qui  eit  toujours  malfaifant ,  s'il  n'a 
Jupiter  en  oppoiition.  Oeil:  pourquoy 
on  trouve  fort  iouvent  dans  Firmicus  : 
Saturnum  radiationibus  Iovis  mitigari; 
que.  Saturne  eft  adouci  par  ïafpecl  de 


Jupiter.  Si  nous  favions  mieux?  les  peti- 
tes partie  ularitez  de  la  Cour  d?  Augufte ,, 
nous  trouverions  peut-edre  qu'Horace 
fait  icy  quelque  ailufîoii  ;  mais  ilferoit- 
inutile  aujourd'huy  de  foire  fur  cela  des* 
conjectures»  Horace  dit  tuteU  Iovis  v 
,  pour  Jupiter  tut  or  yfervator* 

Impio  SatHrno~\   Il  appelle  Saturne* 
impic^oii  parce  qu'il  dévoroitfesenfans>. 
©u  parce  qu'il  rend  les  hommes  impies. 
Peiit-efire mefme oyximpie  fignifie iïm-- 
pîement  icy  cruel.    Gar  comme  Setvius 
l'a  remarqué  fur  le  quatrième  Livre  de 
J'Eneïde  :  Mars  &'  Saturnus  interci- 
.dunt  vit  a  rationem »-,  fi radiis fuis  vrtum* 
genimrz  pulfaverim .  Mars  &  Saturne 
coupent  le  cours  de  la  vie ,  lors  que  leur s^ 
rayons  frapent  le  poinft  de  £hororcopet. 
Et/  c'efï  peut-eftre  ce  qui  a  donné  lieuà 
la  fable >  que  Saturne  devoroit  fes  en-- 
fans. 

RefulgensJ  Cèft  encore  icy  un  ter- 
me d'Àftrologie.  Refulgens',  c'eft-à-dire 
montra,  fui  gens,  luy  oppofant  directement 
Je  s  rayons. 

Volttcrifcjite  fati  tardavït  alas~\  Jt? 
parle  de  cette  maladie- dônr  Mecenasa*- 
■■KDit  pen£e  mourir.  \foyez  l'Qde  xx.  du 
Livre  L 
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Quitm  populus  frecfuens\  .Après  que 
Meccnas  rut  relevé  d'une  grande  mala- 
die,  &r  qu'il  alla  pour  la  féconde  fois  au, 
.théâtre  dePompéeJe  peuplcle  receuc  avec 
de  grandes  acclamations:  Et  c'eft  aux  té- 
moignages de  cette  tendrefle  &  de  cette  ■ 
«mour  y  qu'Horace  a  eu'  égard  dans  le 
ieptiéme  vers.  :  JSTec  carus  aqui  ;  Moy, 
qui-  ne  fuis  point  fi  cher  au  peuple  Rq— 
.main*. 

Ldtwn  theatris  ter  crepuit  fonum~\ 
Gomme  il  a  dit  dans  l'Ode  xx-  du  lir 
vre.  i. 


I>atHS  în  theatrQ' 


Quitm  tibi  plouf  us,. 

Lors  que  vous  receuftes  dans  le  thea*^ 
t?e  ces  grandes  acclamations,-  C/ëftoit 
;dans  le  théâtre  de  Pompée.- 

Ter\  U n  nombre  fini  pour  un  iiïde-- 
fini.  Properce-  dans  l'Elégie  x.  du-  Li- 
vre ur. 

Et  manibus  fauftos  ter  crepuere  fanas , 

Elles  bâtirent  trois  fois  des  mwns. 
Jlée  truncus ■  illapfus- cerebro~\  Voy-çZ- 


- 


H&  Remar  clue  s 

l'Ode  xui.  de  ce  Livre  ,&  l'Ode  vinJ 
du  Livre  ni.  Elles  ont,  fans  doute,  efté 
faites  toutes  deux  avant  celle-cy. 

Nifi  Faunus  iftum  ]  Le  but  d'Ho- 
face  eft  de  faire  voir  que  Ton  aftre  eft 
conforme  à  celuy  de  Mecenas.  Il  fem- 
bledonc  qu'après  avoir  montré  que  dans 
l'horofcope  de  fon  amU'afpect  de  Jupi- 
ter avoit  corrigé  la  malignité  deSaturne, 
il  devoit  faire  voir  dans  le  lien  ce  qui 
avoit  détourné  le  coup  qui  avoit  failli  à 
terminer  fa  vie ,  &  n'en  pas  rapporter  la 
caufe  au  Dieu  Faune ,  qui  n'a  aucun 
rapport  ni  aucune  relation  avec  les  aftres 
qui  président  à  fa  naiïTance.  Voilà,  fans 
doute  ,  ce  qui  a  fait  de  la  peine  aux  In- 
terprètes ,  qui  n'ont  pas  pris  garde 
qu'Horace  n'a  pas  voulu  exprés  s'alîu- 
jetir  à  fuivre  fa  propofition  d'une  ma- 
nière commune ,  voyant  bien  que  s'il 
continuoità  parler  d'horofcope,  cela  le- 
roit  ennuyeux.  Il  a  donc  mieux  aimé 
prendre  un  autre  tour ,  &  fans  ie  mettre 
en  peine  de  chercher  par  quelle  étoile 
favorable  Faune  Favoit  garanti  ,  il  dit 
amplement  ce  qui  luy  eft  arrivé.  Mais 
cela  n'empefche  pas  qu'il  ne  reconnoifïè 
qu'il  a  cette  obligation  à  fon  horofcope, 
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tk  que  le  Dieu  Faune  n'a  fait  en  cela 
aa'execater  ce  que  la  Barque  v.cf&.  &- 
&7xo7T*ev,  avoit  ordonné.  11  laiiTe  juger 
de  la  conformité  de  î'aftre  par  la  confor- 
mité de  révenement.  Et  cela  eft  extrê- 
mement adroit. 

A4ercurialium  enfles  virorum  ]  Les 
hommes  Mercuriaiix  ,  c  'eft-à-dire  les 
hommes  fwans  ,  les  Poètes,  parce  que 
Mercure  eft  le. père  des  Letties  &  de 
l'éloquence-  Horace  dit  que  Faune  eft 
le  protecteur  des  Poètes  par  plusieurs 
raifons.  La  première ,  parce  que  Faune 
eft  un  Dieu  champeftre.  V  irgile  l'appelle 
fylvicolam  ,  habitant  desforefls  ,  &  que 
les  Poètes  aiment  les  foLefts  ,  les  campa- 
gnes ,  les  Nymphes  &  les  Satyres ,  com- 
me il  a  dit  dans  la  i.  Ode  du  Liv.  i. 
La  féconde  s  parce  que  Faune  eft  de  la 
Cour  de  Bacchus,  qui  eft  auili  le  Dieu 
wdes  Poètes  :  &  la  troiiiéme ,  parce  qu'il 
y  avoit  une  grande  liaifon  ou  affinité  en- 
ire  Faune ,  qui  eft  le  meime  que  Pan  & 
Sylvain  ;  &  entre  Mercure  &  Bacchus. 
Car  ils  avoient  tous  trois  mefme  Tem- 
ple ,  comme  il  paroift  par  les  anciens 
marbres  &  par  les  anciennes  inferiptions. 
On  a  mefme  crû  que  SyivanusouFau- 

Tome  IL  Ff 
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ne,  &  Mercure  n  eftoient  qu'un  mefme 
Dieu,  &  que  ce  Dieu  n'eftoit  autre  que 
Bacchus.  Voyez  les  Remarques  fur  l'O- 
de vin.  du  Lîv.  ni. 

Reddere  ]  Rendre  fe  dit  proprement 
d'une  choie  deuë.  C'eft  pourquoy  l'on 
s'en  fert  pour  marquer  l'obligation  de 
s'acquiter  des  facrifices  promis.  Voyez 
ce  vers  de  l'Ode  v  1 1. 

Ergo  obligatam  redde  Jovi  dapem. 

Viftimas  ]  Vicllrna  fe  dit  proprement 
de  toutes  les  greffes  belles  à  corne  3  & 
hoflia  de  toutes  les  petites  :  comme  des 
agneaux ,  des  brebis  ,  des  boucs  ,  &c. 
Horace  dit,  que  Mecenas  doit  offrir  des 
victimes ,  parce  qu'il  a  elté  garanti  par 
Jupiter  :  &  que  pour  luy ,  il  immolera 
une  brebis,  qui  eft  l'hoftie  agréable  à 
Faune  ,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  1  v. 
du  Livre  1. 

Slve  pofeat  agnam  ,  five  malit  hœ- 
dnm. 

C'eft  la  feule  raifon  qui  a  obligé  Ho^ 
race  à  mettre  icy  de  la  différence  enrre 
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ces  deux  Sacrifices  ,  fans  qu'il  ait  aucun 
égard  ni  à  la  bafTeiTe  &  fa  pauvreté,  ni 
à  la  grandeur  &  aux  richefles  de  Ms- 
cen;is,commc  les  Interprètes  fe  l'cftoient 
imaginég. 


Ff 
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Ode    XVIII. 

NO  N   ?£«?-  #^#£  mreum 
Aie  a  renidet  in  démo  lacnnar, 
Non  trabes  Hymetth 

Prémuni  colwnnas  ultima  recifas 
Afriea  :  neque  Attali 

Ignotus  hères  regiam  occupavi  : 
fifec  Laconicas  rnihi 

Trahunt  honefia  purpuras  Client*  ; 
At  fides  &  ingem 

Benigna  vena  efl-.pauperemque  dives 
Me  petit  :  nihil  fufm 

Deos  Ucejfo  :  nec  potentem  ftmicum 
Largiora  flngito , 

Satis  beat  m  unicis  Sabinis. 
Truditur  die  s  die , 

Nov&cjHe  pergunt  interire  Lun<t  : 
Tu  fecanda  marmora 

Lecas  fub  ivfum  funus  :  &  ,  fepulcri 
Immemor ,  Jrruis  domos  : 

Marifcjue  Baïis  obflrepentis  urges 
Simmovere  litora  , 

F  arum  locuples  continente  ripa* 
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Ode     XVIII. 

NY  l'y  voire,  ni  les  lambris  dorez, 
ne  brillent  point  dans  ma  maifon» 
On  n'y  void  point  des  poutres  du  mont 
Hymette  ,  foûtenues  par  des  colomnes 
taillées  au  fond  de  l'Afrique  :  Je  ne  me 
fuis  point  emparé  du  palais  d' Attalus  , 
comme  cet  héritier  inconnu.  Je  n'ay 
point  fous  ma  protection  des  dames 
de  naiflance  i  qui  me  filent  de  la 
pourpre  de  Laconie.  Mais  j'ay  de  la  fi- 
délité Se  atfez  d'efprit.  Quoy  que  pau- 
vre, je  fuis  recherché  des  Grands  :  je 
n'importune  point  les  Dieux,  pour  et* 
avoir  davantage  ;  &  trop  riche  de  ma 
feule  maifon  de  Sabine,  je  ne  demande 
plus  rien  à  mon  puiflTant  amy.  Un  jour 
chalTe  l'autre  ,  &  les  nouvelles  Lunes 
coureat  toujours  à  leur  fin.  Et  toy ,  la 
Veille  de  ta  mort  tu  donnes  des  marbres 
â  feier  ,  fans  longer  à  ton  ïêpulcre  ,  tu 
battis  des  maifons ,  &  peu  content  de  la 
terre  ferme ,  tu  travailles  à  élargir  le  ri- 
vage de  la  mer ,  qui  bat  avec  un  fon 
bruyant  les  murs  de  Eayes.  Diray-je 
Ff  iij 
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Quid  quod  ufque  proximos 

Revellis  agri  terminos  3  &  ultra 
Limites  clientium 

Salis  avams?  peïïitur  paternos 
In  finu  ferens  Deos 

Et  uxor  ,  &  vir  3  fordidofque  natoj. 
jtfnila  certïor  tamen\ 

Fapacis  Orci  fine  deftinata 
\Aula  divitem  manet 

Herum.  Qiùd  ultra  tendis  ?   ^AL^ha 
tellus 
Tauperi  recluditur , 

Regumque  puerïs  :  ne  c  fat  elle  s  Orci 
Callidum  Promethea 

Revexit  auro  captus.    Hic  fuperbum 
Tantahtm ,  atcfue  'Tantali 

Genus  cocrcet:  hic  levarx  funclum 
fmperem  laboribus , 

Vocatns  atque  non  vocattts  audïï* 
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que  tu  arraches  fins  celle  les  bornes  de 
tes  voifins ,  que  par  ton  avarice  tu  t'é- 
tens  au  delà  des  limites  de  tes  Clients  , 
&  que  l'on  void  chaffez  par  tes  ordres 
femme  &  mari,  portant  dans  leur  lein 
leurs  Dieux  domeftiques  avec  leurs  en- 
fans  ,  dans  le  miferable  eftat  où  tu  les  ré- 
duits ?  Cependant  il  n'y  a  point  de  de- 
meure plus  arTuree  que  celle  qui  attend 
le  riche  uturpateur  dans  les  enfers.  Pour- 
quoy  vas-tu  donc  toujours  plus  avant? 
La  Terre  qui  efl  la  mefme  pour  tout  le 
monde ,  s'ouvre  également  pour  le  pau- 
vre &  pour  les  enfans  des  Rois,  &  le 
Nautonnier  des  enfers  n'a  jamais  pu 
eflre  gagné  par  argent  pour  repaiTer  le 
fin  Promethée.  11  renferme  dans  les  bords 
le  fier  Tantale  &  toute  fa  race  :  &  qu'on 
l'invoque,  ou  qu'on  ne  l'invoque  pas, 
il  entend  toujours ,  &  vient  foulager  le 
pauvre  ,  qui  eft  délivré  de  toutes  les  mi- 
ieresdeceuevie. 


Ff  iiij 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
su  R     l'O  d  i     XVIII. 

CE  t  t  e  Ode  eft  purement  moraîcr 
elle  a  efté  écrire  contre  le  luxe  & 
contre  l'avarice  des  Romains.  Dans 
quelques  Manufcrits  t\k  a  pour  titre 
\AKO.  A  Parus  :  &  fur  cela  Tor- 
renrius  a  crû  qu'elle  eftoit  adreffee  au 
mefme  Quintillus  Varus  dont  il  eft  par- 
lé dans  T  Ode  xviii.  duLiv.  i.  &  qu'il  a 
mal  pris  pour  le  Quintilius  Varus  qui 
fe  tua  en  Allemagne  Mais  cette  Ode  ne 
convient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  Quintilius, 
Elle  eft  générale  &  fans  infaiption.  Je 
croy  mefme  avoir  découvert  ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  faux  titre.  L'avarice  eft 
le  principal  fujet  de  cette  Ode,  comme 
je  viens  de  le  marquer.  Sur  ce  qu'Hora- 
ce dit  donc  , 

ultra 

limites  clientium 
faits  avarus. 
Il  y  a  de  l'apparence  que  quelque 
Savant  avoir  mis  à  la  tefte  de  cette  Ode 
AVARO.  A  VAFARE,  &  que 
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îa  première  letrre  de  ce  mot  ayant  elle 
effacée  par  le  temps  ,  ou  fcpirée  ira-3  à 
propos  par  les  copirtes  T  &  oubliée  dans 
la  fuftte ,  enfin  il  n'a  rerté  que  VARO, 
qui  a  donné  lieu  à  cette  opinion  de  Tor- 
rentius. 

Non  eburnejuc  aureum  lacunar']  Il 
a  elle  remarqué  par  le  vieux  Commen- 
tateur ,  qu'Horace  met  icy  ebur  3  pour 
^hurneurn,  qu'il  joint  avec  lacunar.  Non 
ebumeum  neque  aureum  lacunar  renidet 
in  domo  me  a.  Cela  peut  élire.  J'aime 
mieux  pourtant  les  feparer  :  car  les  An- 
ciens ne  fe  {cr voient  pas  feulement  de 
l'yvoire  pour  en  couvrir  les  lambris  & 
les  poutres  :  ils  en  couvroient  suf- 
fi les  murailles  &  les  planchers  des 
chambres. 

Aureum  lacunar]  Il  a  elle  afféz  parlé 
de  lacunar  fur  F  Ode  xvi.  de  ce  mefme 
Livre.  J'adjoûteray  feulement  icy, pour 
éclaircir  ce  paflâge,  que  les  Anciens  em- 
ployèrent l'argent  &  l'or  dans  leurs  lam- 
bris. Polybe  en  décrivant  le-  palais  d'Ec- 
batane,  met  entr'autres  chofes,  çaW- 
(JULT&  etfyvçct  ,  araentea  lacunar: a  :  &T 
Lucain  en  décrivant  le  palais  de  Lleopa- 
tre ,  y  mec  aureum  lacimar. 
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lacfiieatacjue  tellaferebatft 

Divïtîai ,  craffiimque  trabes  abfcon- 
derat  aurum. 

Il  y  avoit  des  ricloejfes  bnmenfes  à 
ces  lambris  :  L'or  majftf  en  avoit  caché 
les  poutres. 

Renidet  ]  Du  verbe  nitere ,  on  a  fait 
renidere,  pour  rentière,  refplendir,  bril- 
ler. Philoxene  a  eu  en  veuë  ce  pafïage 
&  celuy  de  l'Ode  v.  de  ce  mefmeLiv. 
lors  qu'il  a  écrit  dans  fon  Gloflaire , 
Remd,ety(ui'Sïal^ainKa.u.7rtt;  ridet  ,fplen- 
det  ;  rit ,  reluit.  Car  ridet ,  rit ,  fe  dit 
auffi  des  chofes  inanimées,  comme  Ho- 
race a  dit  ailleurs  ,  ridet  argent  a  domus. 

In  domo  ]  Ce  feul  exemple  peut  faire 
voir  la  faufîeté  de  cette  règle  des  Gram- 
mairiens, qui  ont  voulu  établir,  que  ja- 
mais on  ne  devoit  mettre  le  mot  domus 
avec  la  prepofition  :  &  qu'il  faloit  dire, 
par  exemple,  dorni,  ou  domo,  &  non  pas 
in  domo s  ou  ex  domo  ;  domum  ,  &  non 
pas  in  domum ,  ou  ad  domum.  Les  meil- 
leurs Auteurs  font  pleins  de  pafïages 
femblables  à  celuy  d'Horace. 

Trabes  HymettW]  Les  Interprètes 
veulent  que  ce  foient  des  poutres  de 
marbre  du  mont  Hymette,  appuyées  fur 
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des  colomncs  de  marbre  de  Numidie. 
Je  fay  bien  qucStrabon  remarque  qu'il 
y  avoit  dans  Je  mont  Hymetce  des  car- 
rières d'un  marbre  excellent ,  mais  je  ne 
voy  pas  quelle  auroit  cfté  la  délicatefïe 
des  Romains  défaire  venir  d'Athènes  le 
marbre  des  poutres ,  &  de  la  Numidie 
ceîuy  des  colomncs.  Ils  dévoient  au 
moins  nous  en  dire  quelque  raifon. 
Eft-ce  que  la  couleur  du  marbre  de  Nu- 
midie eftoit  différente  de  celle  du  mar- 
bre d'Athènes  ?  Je  voy  bien  qu'ils  n'ont 
fondé  ce  fentiment  que  fur  quelque  pai- 
fage  de  Pline  mal  entendu,  comme  il 
me  ieroit  facile  de  le  fiire  voir.  Je  croy 
donc  que  par  ces  poutres  d'Hymette  , 
Horace  entend  fimplement  des  poutres 
fcites  du  bois  emi  croilToit  fur  le  mont 
Hymette. 

Premunt']  Pour  marquer  lagrolTeur 
de  ces  poutres ,  il  fe  fert  d'un  terme  qui 
en  marque  la  pefmteur.  11  dit  qu'elles 
chargent  les  coiomnes. 

Ex  ultimarecifM  Afrlca]  Il  parle  du 
marbre  de  Numidie ,  mais  il  en  relevé  le 
prix  ,  en  difant ,  qu'il  vient  du  fond  de 
l'Afrique  ,  comme  Terence  a  dit  dans 
l'Eunuch.  Ad.  ni.  Scen.  11.  en  parlant 
d'une  Efclave  : 
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Ex  <L/£thiopia  efl  ufque  h&c. 
Elle  efl  dit  fond  d'Ethiopie. 
Neque  Attali  ignotus  hères  réglant 
iccupavi  ]  Le  vieux  Commentateur 
Veut  que  ce  foit  icy  un  trait  de  fatyre,  & 
qu'Horace  infînue  que  le  peuple  Ro- 
main avoit  furpris  le  Teftament  par  le- 
quel At talus  Philometor  le  déclara  fo» 
héritier.  Pour  confirmer  cette  opinion* 
un  Savant  Interprète  adjoûte,  que  Plu- 
tarque  a  voulu  taire  entendre  la  mefme 
chofe  lors  qu'il  a  écrit  dans  la  vie  de  Ti- 
berius  Gracchus  :  E*vJ\i[x@-  o  ns^^oV 
wnvtyyjc  J)a^ikIw  ,  Eudemus  Vergame- 
fius  Teftamcntum  protulit ,  Eudemus  de 
Pergame  produifît  &  porta  a  Rome  le 
Teftament  d'Attalus  :  &:  que  c'eft  à  ces 
brigués  &  à  ces  menées  du  peuple ,  que 
Caton  a  eu  égard  ,  lors  que  dans  la  ha  • 
rangue  qu'il  fit  pour  empefcher  que 
ïon  n'abrogeait  la  Loy  Oppia ,  il  dit 
dans  le  xxxiv.  Livre  de  Tite-Live  :  Et 
jam  in  Grœciam  Afiamcfue  tranfcendi^ 
mus  omnibus  libidinum  illecebris  reple- 
ias.  Et  regias  etiam  attretlamus  gazas. 
Déjà  nous  nous  fomme •s  étendus  dans  là 
Grèce  &  dans  lrAfîe ,  qui  font  les  lieux 
ou  régnent  les  délices  &  les  voluptés. 
JSfo-us  commençons  déjà  à  nous  rendre' 
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les  maiftres  des  tlrrefors  des  Reis.  Ce 
n'eit  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ces  deux. 
pafftges  :  il  me  fulrit  de  dire ,  qu'il  n'eit 
pas  vray-femblable  qu'Horace  air  eu  ce 
deffein.  Je  ne  voy  pas  mefme  comment. 
il  auroir  pu  appeller  le  Peuple  Romain 
un  héritier  inconnu ,  après  toutes  les  al-» 
liances  qu'il  avoit  faites  avec  Attalus  & 
avec  Eumene  fécond.  Par  cet  héritier  irn 
connu ,  il  entend  fans  doute  Ariftonicus, 
qui  après  la  mort  d'Attale  fe  dit  fils 
d'Eumene,  s'empara  du  Royaume,  dé* 
fit  Licinius  CratTus,  que  les  Romains 
avoient  envoyé  contre  luy,  &  fut  enfin 
vaincu  par  Perpenna,  mené  à  Rome,  & 
étringlédans  la  prifon. 

LaconicM  purpura  ]  C'eit  pour  dire 
des  laines  teintes  dans  la  pourpre  de  La* 
conie,  quieftoit  la  meilleure  pourpre  de 
l'Europe  ,  &  qui  fe  pefchoit  au  bas  du 
Feloponefe,  dans  le  Golphe  de  Laconie, 
entre  le  Promontoire  de  Maiée  &  celuy 
de  Tenace. 

Trahunt]  Trahere  fe  dit  proprement 
des  fileules.  Vnrron  dans  la  Pièce  qu'il  a 
intitulée  Gerontodidarcaios  :  Sed  fimid 
manibus  trahere  lanam ,  nec  non  Jlmul 
gcidis  obfervare  ollam  pultis  ne  a  Jura- 
jur.    Mais  elle  doit  filer  fa  la: ne  3  & 
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vrendre  garde  en  mefme  ternes  de  ne 
pM  la'-ffer  brûler  fa  bouillie.  De  traherc* 
les  Latins  ont  dit  tratla  ,  ce  que  les 
Grecs  appellent  Ià;«/V<u#.7«,  /tt^i/V^I*  , 
les  fils ,  lesfvfèes, 

Honefta  Client*,  ]  Les  Clients  furent 
en  ufage  a  Rome  du  temps  mefme  de 
Romulus ,  qui  permît  à  chaque  Parti- 
culier du  peuple  de  fe  choifir  un  Patron 
parmi  les  Nobles  ou  les  Sénateurs  ;  & 
qui  impofàaux  Patrons  &  aux  Clients 
des  conditions  qu'ils  dévoient  obferver. 
D'un  coite  les  Clients  eftoient  obligez 
d'honorer  leur  Patron  comme  leur  père, 
de  l'afrifter  dans  toutes  fes  affaires ,  de  le 
racheter ,  s'il  eftoit  pris  par  les  ennemis, 
de  luy  aider  à  marier  fes  filles ,  à  payer 
fes  dettes,  &  de  contribuer  pour  les  a- 
mandes  qui  pourraient  luy  eftre  impo- 
sées. De  l'autre ,  le  Patron  eftoit  tenu 
d'éclaircir  à  fes  Clients  les  difficultez 
qui  fe  rencontroient  dans  le  droicl:,d'en- 
treprendre  leurs  caufes  ,  de  les  fervir 
dans  toutes  les  occailons,  &  d'en  avoir 
autant  de  foin  que  de  fes  propres  enfans. 
Peu  à  peu  cette  coutume  s'étendit  plus 
loin  :  non  feulement  les  familles ,  mais 
les  villes  &  les  Provinces  entières,  même 
hors  de  l'Italie  ,  Suivirent  cet  exemple: 
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comme  Laccdemone,qui  fur  fous  la  pro- 
tection des  Liviensjla  Sicile, qui  fut  fous 
celle  des  Marcellus.  11  cit.  queitionde  fa-* 
voir  icy  de  quellesClienres  Horace  a  vou- 
lu parler.  Si  c'en:  des  femmes  des  Clients 
deRome,ou  de  celles  des  Clients  de  quel- 
que ville  ou  de  quelque  Province  énan- 
gere. Je  fuis  periuadé  que  c'eft  des  derniè- 
res; parce  que  celi  eftoit  bien  plus  hono- 
rable ,  &  flatoit  bien  plus  l'ambition  des 
Romains. Le  mot  bone/h^u Horace  ad- 
joute  ,  ne  laifle  aucun  lieu  d'en  douter  : 
car  il  ne  lignifie  pas  icy  belles ,  comme 
les  Interprètes  l'ont  crû.  Horace  lorti- 
roit  entièrement  du  caractère  dont  il 
parle;  mais  d'une  bonne  fie  condition,  de 
na;Jfance  bonne  fie.  Horace  dit  donc  , 
qu'il  n'a  pas  dans  la  Laconie  des  Clientes 
de  grande  naiflance.qui  luy  filent  des  lai- 
nes teintes  dans  la  pourpre  de  leur  païs. 
C'eftoit  une  des  moindres  chofes  que 
les  Clientes  pouvoient  faire  pour  leur 
Patron,  que  de  filer  la  laine  de  les  robes. 
C'eftoit  mefme  leur  principale  occupa- 
tion ,  aufli  bien  que  des  Etclaves  prifes  à 
la  guerre  ;  comme  Agamemnon  dit  dans 
le  premier  Livre  de  l'Iliade  qu'il  gardera 
dans  fon  palais  Chryfeïs  ,  içèv  ivnto- 
{jl%jIu>  ,  cjid  luy  fera  de  la  toile.  Car  il 
faut  fe  fouvenir  que  la  condition  des 
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Clients  n'eik>it  proprement  qu'une  e£ 
pcce  d'efdavage  adouci. 

At  fi  des  J  La  fidélité-)  qu'il  appelle 
dans  l'Ode  xxiv.  du  Livre  i.  la  jœwr 
i?jfep  arable  de  la  j  m  (lice. 

Benigna  vena\  C'eft-à-dire  une  veine 
libérale. 

Divefyue  petit]  Lors  qu'Horace  dit, 
que  les  riches  le  recherchent  3  s'il  prend 
le  mot  riche ,  dans  le  mefme  îens  que 
nous  !uy  donnons  aujourc/huy  ,  il  y  a 
fans  doute  dans  ce  fen  riment  une  baf:e£ 
fe  que  Ton  auroit  bien  de  la  peine  à  ex- 
cufer.  Mais  en  Latin  Dives  a  une  au- 
tre force.  Car  il  lignifie  les  principaux, 
les  gens  de  la  première  qualité  :  cV  Ho- 
race entend  icy  particulièrement  Mece- 
ms ,  qu'il  appelle  deux  vers  plus  bas po- 
îentemamïcum^  ion  puiflant  amv,  parce 
qui'  luyd:voit&  fa  fortune  &.ft  vie. 

Nihilfupra  Deos  lacejfo^  Lacejfere 
ed  un  fréquentatif  de  lacère,  &  il  ligni- 
fie proprement  importuner  ;  demander 
avec  importunité,  comme  u'-i  homme 
qui  revient  fouvent  à  la  charge. 

Nec  potentem  amlcum  largio^a  fla- 
g;^o~]  Si  Horace  n '..voit  pas  connu  rou- 
te la  bonté  que  Mecenas  avoit  pour  !uv, 
k  modeitie  auroit  pu  paffer  pour  u.:e 

ma 
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marque  de  la  crainte ,  aufli  bien  que 
pour  un  effet  de  fa  modération.  Mais 
il  n'en  eftoit  pas  avec  luy  dans  ces 
termes.  11  favoit  que  Mecenas  ne 
luy  auroit  rien  rerufé.  C'eft:  pourquoy 
il  dit  dans  l'Ode  xvi.  du  Livre  fuivanty 
Nec  fi  plura  velim  ,  tu  dare  deneges» 
Si  je  vous  demandais  davantage  >  vous 
ne  me  le  refuferiez.  pas. 

Flagito~]  Flagitare  dit  plus  que  pe~ 
tere ,  poflulare ,  &  rogare.  11  lignifie 
proprement  demander  avec  une  hardie£- 
le  impudente. 

Satis  beatus  unicis  Sabinis  ]  La  mai- 
fon  qui  luy  avoit  efte  donnée  par  Me- 
cenas dans  le  pais  des  Sabins.  Il  en  fait 
ailleurs  une  defeription  admirable. 

Truditur  dics  die  }  Comme  îl  a  dit 
dansrOdyxvin.duLiv.  v.  urget  diem 
nox  &  dtes  natlem.  La  nuit  pouffe  le 
jour ,  &  le  jour  la  nuit. 

Interirc"]  Cette  figu :e  eft  heiireiifè  : 
car  il  femble  que  la  Lune  meurt  à  mefu- 
re  que  £i  lumière  diminue  Sans  doute 
Horace  a  imité  les  Grecs,  qui  difent: 
f$rvc{4vluu  Qthfivfw  ,  la  Lime  mourant ey 
fdivopfaov  tMfyct ,  le  mois  mourant  s  la  fin 
du  mois. 

Th  ]  Ce  mot  eft  vague  &  général. 
Tome  IL  G  g 


: 
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Sccanda  marmora  ]  C&dere ,  refcin- 
dere  marmor ,  c'eft  tirer  le  mnrbre  des 
carrières.  Secarey  le  fcier  pour  le  mettre 
en  oeuvre. 

Locvw  ]  Locare  eft  icy  donner  à  prix 
fait. 

Sepulcri  immemor  flruis  domos~\  L'op- 
pofition  eft  fort  belle  du  fepulcre  à  une 
imilon. 

Marlfque  Bail  s  obflrepentls  ]  Hora- 
ce parle  contre  la  prodigieufe  dépenfe 
que  les  Romains  faifoient  de  fon  temps 
à  bâtir  dans  la  mer  ,  en  y  jettant  de 
groiTes  piles  de  pierre ,  pour  foûtenir  les 
Bâtimens. 

Baiîs]  Car  on  bâtnToit  ordinaire- 
ment à  Baies  ,  à  caute  de  la  beauté  du 
lieu.  C'eft  ce  qui  a  fait  faire  à  Virgile 
cette  belle  comparaifon  : 

Qualis  in  Euboico  Batarum    litore 
quondam 

Saxea  plia  ca.dk ,  magnls  quam  ma» 
libus  ante 

Conflruclam  jaclunt  Ponto. 

Comme  on  void  quelquefois  fur  le  ri' 
"&a<rc  de  Baies  une  pile  de  pierre  que 
l'on  jette  dans  la  mer  après  C  avoir  con» 
jlruite  de  plufîeurs  groffes  majfes. 

Summovere.  UtJora~\  De  reculer  le  ri^ 
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vage,  c'cft-à-dire,  de  le  rendre  plus  grand, 
en  rétreflîflant  la  mer  ,  comme  il  a  dit 
dans  l'Ode  i.  du  Liv.  ni. 

Contracta  pifees  œquora  fentlunt 
Jaclis  in  altum  molibus. 

Les  pouffons  [entent  la  mer  retrejfie 
par  les  maffes  de  pierre  que  ton  a  jet" 
tées  dans  fon  fein, 

Pamm  locuples  continente  ripa]  N~e 
trouvant  pas  le  rivage  affez*  grand  pour 
y  bâtir.  C'eft  ce  qu'il  dit  d'une  autre 
manière  dans  l'Ode  i.  du  Livre  ni. 

— — —  Dominufque  terr<& 

Faftidiofus 

Vn  Maifire  qui  efl  dégoûté  de  la  ter* 
te  ferme ,  qui  la  dédaigne. 

Locuples]  Ce  mot-  lignifie  propre- 
ment riche  en  fonds  de  terre  ,  locis  plesr 
pour  locis  plenus  :  car  les  Anciens  di- 
foient  locus  ,  pour  ager ,  &  pies  ;  pour 
plenus. 

Quid  .?]  Comme  s'il  difoit ,  mais  que 
diray-je  de  ce  que  ,  &c. 

Proxirnos  revellis  agri  terminos  ~\  La 
Loy  que  Moyfe  établit  dans  le  xix.  Ch. 
du  Deuteronome,  Verfet  xix.  «  /^Ta- 
3uy*i<m$  faa,  ifi  târi<noy*    Tu  ne  tranfpor- 
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teras  point  la  borne  de  ton  vol  fin.  a  efté 
fuivieparles  Grecs.  Platon  dans  le  vnu 
des  Loix  :   pî  Kêvoi™  yïïç  Izitt   fjuiJitf  r 

yiTtvrjv,  Que  perfonne  ne  remue  les  bor- 
nes des  champs  d'un  citoyen  vol  fin  ,  & 
que  celuy  qui  a  des  terres  fur  les  frontiè- 
res ,ne  remue  pas  mefme  celles  de  r  étran- 
ger. Long-temps  avant  Platon  Numa^ 
avoit  ordonné  chez  les  Romains  :  Qui 
terminum  exaraffit,  ipfos  &  boveis  facrï 
fini  :  fi  quelqu'un  a  arraché  une  borneT 
quilfoit  mis  a  T'interdit  avec  fes  bœufs. 
Les  Grecs  &  les  Romains  connbiiToienr 
mefme  tous  un  Dieu  des  bornes,  que 
ks  premiers  appelloient  a*«  ttm  ,  & 
les  autres  Jovcm  terminaient ,  ôc  Ter- 
mïmrm.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable ,  c'eft  que  lur  cela  les  Romains* 
efloient  beaucoup  plus  religieux  que  les 
Grecs.  Car  ils  ne  trouvèrent  pas  que  ce- 
luy qui  avoit  arraché  une  borne  fuiT:  alTez 
puni, Mon  nelc  côdamnoit  qu'à  dédom- 
mager (on  voifm  &  à  lui  payer  de  plus 
une  amende  de  la  moitié  de  ce  à  quoy 
pouvoit  monter  le  dommage,commc  ce- 
la fepratiquoit  parmi  les  Grecs.  Ils  tzi- 
teient  cette  action  de  fàcnlége  ,  &  ils 
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■voulurent  qu:  cclay  qui  en  ciloit  cou*- 
pable  foft  mis  à  l'i/itcrdit ,  comme  il  eit 
porté  dans  la  Loy  de  Numa,  Sacer  efto. 
La  rigueur  de  cette  Loy  venoit  fans 
doute  du  grand  refpect  que  les  Romains 
avoient  pour  la  pierre  ou  pour  le  nonc 
qui  (ervoit  de  borne.  Ce  reipect  alloit 
jufques  à  l'adoration  :  car  ils  la  parfu^ 
moient  avec  des  efïènces  ,  ils  luy  met- 
toient  des  couronnes  de  (-leurs -,  ils  l'em- 
maillottoient  avec  des  linges ,  &  tous 
les  ans ,  dans  le  mois  de  Février ,  ils  luy 
faifoient  des  (acrifices  qu'ils  appelloknt 
Termlnalla. 

Et  ultra  UmitesCliemiumfalis  avarus] 
Horace  enchérit  icy  (ur  ce  qu'il  vient 
de  dire  dans  le  vers  précèdent.  En  effet, 
fi  c'elloit  un  (acrilége  cParracher  la  bor- 
ne d'un  voiiin ,  c'eftoit  un  double  ia- 
crilége  d'arracher  la  borne  d'un  Clienù 
Pellitur  pœternos  in  fi  m,  fer  en  s  Deos\ 
Horace  donne  icy  une  belle  image.  i:our 
bien  peindre  l'horreur  du  crime  que  fait 
un  Patron  quidcpoiTcde  les  Clients ,  il 
reprefênte  ces  pauvres  Clients  chaiïèz 
de  leurs  terres,  dans  le  plus  miferable 
efht  que  Ton  puifTe  concevoir 3  Se  pour 
rendre  encore  ce  Patron  plus  dcteftable, 
il  a  loin  de  marquer  la  pkté  de  ces  mal- 
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heureux  qui  n'ont  pas  oublié  de  fe  char~ 
geu  de  leurs  Dieux  _,  fculs  vangeurs , 
mais  non  pas  feuls  témoins  de  cette 
injuftice^ 

Deos  ]  Les  Dieux  Pénates,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Sordidofque-  natos~\  c'eft-à-dire,  for- 
didis  veflibus  indutos ,  vêtus  de  mé- 
dians habits ,  &  c'eft  encore  pour  mieux 
marquer  l'ayidité  de  ce  Patron  ,  qui  ne 
laiiTe  emporter  à  fes  Clients  que  leurs 
vieux  habits  &  leurs  Dieux  domeftiques. 
Horace  fe  fert  admirablement  des  cir- 
conftances  qui  accompagnent  les  fujets 
dont  il  traitte  ,  &  c'eft  ce  qu'il  eft  bon 
de  remarquer ,  parce  que  cela  pourroft 
eftre  d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  au- 
roient  le  deflein  de  nous  donner  une 
Rhétorique  en  noftre  langue. 

Nulla.  certior  tamen\  Il  faut  faire  de 
cette  manière  la  conftruc"tion  de  ce  pa£ 
fage  :  Nu/la  tamen  aula  manet  dlvitem 
herum  certior  fine  deflinata  rapacis  orci. 
Il  ri  y  a  point  de  demeure  plus  ajfurèe 
à  ce  riche  ufurpateur  que  cette  portion 
des  enfers  qui  luy  a  eflé  deftinée.  Ce  pai- 
fage  n'a  point  efté  bien  expliqué.  Par 
fine  deftinata,Hozace  entend  le  Tartare, 
cet  endroit  des  enfers  où  les  méchans 
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font  tourmentez.  Virgile  dans  le  Liv.  vi. 

Hic  quibus  invlfi  fratres  dum  vit <* 

manebat , 
Pulfatufve  parens,  aut  fraus  innex* 

Clienti. 

On  y  void  ceux  qui  ont  h  ai  leurs  frè- 
res pendant  leur  vie  ,  qui  ont  battu  leur 
père  ,  ou  qui  ont  fait  tort  a  leurs  Clients. 
Cette  explication  eft  entièrement  con- 
firmée par  la  fin  de  l'Ode  ,  où  Horace 
met  une  grande  différence  entre  l'eftat 
des  pauvres  après  leur  mort,  &  celuy 
des  riches. 

Rapacis  orcf\  Il  appelle  l'enfer  rapace, 
parce  qu'il  engloutit  tout. 

Fine]  Serv  ius  a  lùfede ,  ce  qui  ne  fait 
pas  une  grande  différence,  pourvu  que 
par  fedes  on  entende  leTartare,  comme 
dans  ce  vers  de  Tibulle  : 

Atfcelerata  jacet  fedes  innotle  pro~ 

funda 
Abdita. 

La  demeure  des  michans  efl dans  une 
nuit  profonde.  Mais  comme  fedes  efl:  un 
mot  gênerai  J'aime  mieux  fine,  qui  efl: 
plus  précis  &  qui  marque  mieux  la  pen- 
fee  d'Horace. 
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le  premier  Livre:    Pallida  mors  œqiivX 
pulfat pede pauperum  tabernas-t  Regum-m 
que  turres.  La  mort  renverfe  également' 
les  palais  des  Rois  &  les  cabanes  des 
pauvres.  Horace  dit  donc  icy ,  que  la  • 
terre  s'ouvre  également  pour  recevoir;! 
les  pauvres  &  les  riches. 

Regumquc  puerls  ]  Il  dit  les  fils  d es- 
Rois  s  pour  les  Roys ,  à  1  imitât  ion  des- 
Hebrcux. 

Satelies  orci~\  Par  ce  fatcllite  des  en^ 
fers  ,  il  faut  entendre  Choron,  qui  elt 
appelle  dans  Virgile  le  portier  de  C enfer* 
portito-r  or  ci. 

Callidurn  Promethca]  Il  appelle  Pro--i 
metbée  fin ,   rufè  >  comme  Hefîodc  le 
nomme  wouum.  On  peut  voir  ce  qui  aï 
efté  dit  de  Prometnée  fur  l'Ode  ni  du 
Livre  ï. 

Aura  captas']  Comme  s'il  dlfoif,  puis- 
que l'or  ne  {ert  de  rien  auprès  de  la  mort,- 
ou  de  Charon ,  pourquoy  fais-tu  tant 
d'rnjuftices  pour  en  amaiTer  ? 

Superbum  Tant  aluni]  11  appelle  Tan- 
tale fuperbe  3  ou  pour  les  richeiTes ,  qui 
donnèrent  lieu  au  proverbe  les  talens  de 
Tantale,  ou  peur  Fin  lolence  qu'il  eut  de 
donner  à  manger  aux  Dieux  ion  propre- 
fils.  Tantali 
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Tantali  genus]  Atrée,  Thycfte,  Aga- 
tnemnon  ,  &c. 

Co'èrce t\  Compefcit, les  retient, les  em- 
pefche  de  s'échaper. 

Hic  levare  funElum  pauperem  labori- 
hits]  Ce  paflage  n'a  pas  efté  bien  entendu , 
Horace  dit ,  que  quand  le  pauvre  eil 
mort ,  il  n'a  que  faire  de  fe  tourmenter, 
pour  appeller  Charon ,  qui  ne  manque 
jamais  de  ïe  délivrer  de  toutes  (es  peines; 
au  lieu  qu'il  ne  prend  les  autres  dans  fa 
barque ,  que  pour  les  renfermer  dans  le 
Tartare,  où  ils  doivent  cïhe  tourmentez 
étcrneîiemenr.  Cela  confirme  ce  que  j'ay 
remarqué  fu:  le  $4.  &  35.  vêts  : 
Nulla  certior  tamen 
Rapacis  orcl  fine  deflinata. 
Vocatus  atque  non  revocatus~\  Horace 
fait  icy  allufion  à  un  oracle  qui  fut  ren- 
du aux  Spartiates: 

Vocatus  &  non  vocatus  Deus->aderit. 
Le  Dieu  viendra ,  foit  quon  Rappelle , 
ou  quon  ne  l'appelle  pas.  Ce  Dieu  étoit 
fans  doute  la  Mort. 

:o; 
Tome  II.  H  h 
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IN     BACCHUM, 
Odï    XIX, 


B  Ace  hum   in  remous  carmina  m* 
pibns 
Vidi  docentem  ,  crédite  y  pofleri, 
Nymphafcjue  difeentes ,  &  aures 
Capripedum  Satyrornm  acntas, 


Tvœ  y  recenti  mens  trépidât  metu  , 
Plenoque  Bacchi  pettore  tnrbidnm 
L&tatnr,  Evœ  ,  parce. ,  Liber, 
Parce  ,  gravi  metuendc  Thyrfb. 

Tas  pervicaces  efl  mihi  Thyadas  , 
Viniqne  fontem  ,  lattis  &  uberes 
C a  fit  are  rivos  \  atcjne  truncis 
Lapfa  cavis  iterare  mella. 

Tas  &  beat t  conjugis  additum 
Stellis  honore?n  3  tettayue  Penthei 
Disjeiïa  non  leni ,  ruina, 
Thracis  &  exitinm  Lycurgi. 

lUjleiïis  amnes ,  tu  mare  Barbarum  \ 


Ode  XIX.    a  Bacchus.     36$ 

A    BACCHUS. 
Ode     XIX. 

Ï'  A  y  vu  Bacchus  dicter  des  vers  fur 
des  rochers  écartez  :  croyez-le,,  races 
futures,  l'ay  vu  les  Nymphes  attentives 
à  fes  leçons,  &  les  Satyres  qui  preiîoient 
l'oreille.     Mon  efprît  en  frifïbnne  en- 
core d'horreur ,  &  rempli  de  la  divinité 
de  ce  Dieu  ,  je  fens  des  emportemens 
confus  de  joye.  Epargnez-moy  ,  Bac- 
chus, épargnez-moy ,  grand  Dieu  ,  qui 
.cftes   Ci  redoutable   par  voilre  pefant 
Thyrfe.    Je  puis ,  je  puis  parler  de  vos 
fougueufes  Thyades;  je  puis  chanter  les 
fources  de  vin,  les  riches  ruiffeaux  de  lait, 
&  reprefenter  dans  mes  vers  le  miel  cou- 
lant encore  du  creux  des  arbres.  Je  puis 
parler  de  voftre  divine  Epoufe  &  de  fa 
couronne,  qui  a  efté  mife  parmy  les 
étoiles .  Je  puis  feire  fouvenir  les  Na- 
tions de  l'horrible  ruïne  du  palais  de 
Penthée  &  de  l'épouvantable  mort  de 
Lycurgue.  Vous  commandez  aux  fleu- 
ves, &  ils  vous  obéiflent.  Vous  domptez 
la  mer  Barbare  ,  &  fur  des  monts  reçu- 
Hhij 
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7~H  feparatis  uvidus  in  jngis 
No  do  co'erces  viperino 
Biftonidum  fine  fraude  crines. 

Tu  5  quum  parent is  régna  per  arduum 
Çohors  Gigantum  feanderet  impia  : 
Rhœcum  retorffll  leonls 

Vnguibits  horribitique  mala  \ 

Quancjuam  choreis  aptlor  &  jocis 
Ludoque  dicîus  ,  non  fat  idoneus 
Pugndtferebarls  :  fed  idem 
Paris  eras  7nediufque  bellU 

Te  vidit  infons  Cerberus  aureo 
Cornu  décorum,  leniter  atterens 
Caudam ,  &  recedentis  trilingui 
Orepedes  tetigitque  crura, 
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lez ,  après  vous  eftre  rempli  de  voftre 
divine  liqueur,  vous  entortillez  aux  che- 
veux des  Thraciennes  d'affreux  ferpens 
qui  ne  leur  font  point  de  mal.  Lors  que 
la  troupe  imp'e  des  Geans  eut  l'audace 
d'efealader  le  Ciel,  vous  feul.fous  la  for- 
me épouvantable  d'un  lion,vous  repouk 
fartes  leur  Chef  Rhcecus,  &  quoy  que 
l'on  vous  fift  pafler  pour  eftre  plus  propre 
aux  danfes,auxjeux  &  à  l' amour,  qu'aux 
combats ,  vous  fiftes  bien  voir  que  vous 
eftiez  auflfi  bon  pour  la  guerre  que  pour 
la  paix.  Cerbère  vous  vit  avec  frayeur  , 
quand  ,  pare  de  vos  cornes  d'or  ,  vous 
defeendiftes  dans  les  enfers  :  &  lors  que 
vous  en  fortifies ,  il  s'approcha  douce- 
ment de  vous,  &  traifnantîa  queue  à 
terre ,  il  vous  fit  toutes  les  carefles  que 
les  chiens  ont  accoutumé  de  faire  à  leurs 
maiftres. 


m\ 


% 


H  h  iij 
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sur    l'OdeXIX. 

C'E  s  t  une  des  pîuv  belles  Odes 
d'Horace.  Eile  eft  pleine  de  cér  en- 
thoufiafme  qui  n'eft  connu  que  des 
grands  Poètes.  On  ne  fauroit  dire  en 
quel  temps  elle  a  efté  compofee  :  il  pa- 
roift  feulement  qu'elle  l'a  efté  pour  les 
Feftes  de  Bacchus. 

Bacchum  ]  Pour  bien  entendre  cette 
Ode  &  une  grande  partie  des  paflâges 
des  Auteurs  où  il  eft  parlé  de  Bacchus, 
il  faut  (e  ibuvenir  que  les  Anciens  ont 
attribué  à  ce  Dieu  beaucoup  de  particu- 
laritez  qu'ils  ont  prifes  de  l'Hiftoire  de 
Moyfe.  C'eft  ce  que  nous  allons  voir 
en  paifant. 

In  remous  cœrmina  ruflbm  vidl  do- 
centem  ~\  Voicy  deux  caractères  que  les 
Anciens  ont  donnez  à  Bacchus,  tfaimer 
Us  montavnvs ,  &  d'enfeigner.  Le  pre- 
mier l'a  fait  nommer  CÏpHov ,  Orenrn  , 
Montannm  3  &  l'autre  Ta  fait  appeller 
DoClorem  ,  Ai^&taol^ov  ,  Docteur  :  & 
l'un  &  l'autre  ont  efté  manifeftemenc 
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empruntez  de  Moyfe,  qui  donna  Tes 
Loix  aux  Hébreux  fur  la  montagne,  &c. 
On  fera  encore  mieux  convaincu  de 
cette  vérité  ,  fî  l'on  prend  la  peine  de 
confiderer  que  les  Grecs  &  les  Latins 
n'ont  attribue  à Bacchus  l'origine  de  tou~ 
tes  leurs  Feftes  &  de  toutes  leurs  rcjouïf- 
fances  publiques ,  mefme  de  la  Tragédie 
&  de  la  Comédie,  que  fur  ce  que  Moyfe 
avoit  réglé  dans  fès  Loix  tous  Jes  facrifi- 
ces,  toutes  les  réjouïfïànccs  >  &  toutes  les 
Feftes  des  Hébreux.  Voilà  donc  pour- 
quoy  Bacchus  a  efté  appelle  Dotleur. 
C'eft  fur  cela  qu'eft  fondée  cette  belle 
Epigramme  de  Callimaque  : 

TTD/WTrt 

VriffK.  0  (j$jj  vixjiït    f  bot  ,  7o  punyo-m* 

TOV. 

Cl    î)    w  p*  7TvdLjif(   h/Ji^tQ-  y  lut    775 
Tint  iCcthii  j   <ptioî  ,  Qy-An&t  to  7*Wm 

VOtTO 

Toùrns ,  ifto)  </C  ,  ci  V«$  t  h  $&'.• 

Bacchus,  ccluy  qui  a  remporté  le  prix 
H  h  iiii 
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des  Pohnes  Dramatiques  dit  en  peu  £e 
mots  ,  fay  vaincu.  Mais  pour  celuy  a 
qui  vous  n'avez*  point  efté  favorable  t  fi 
quelquunluy  demande  ,pourquoy  cs-ttt 
tombé?  Il  ne  manque  jamais  de  répon- 
dre J  fay  en  du  malheur.  Je  vous  prie 
donc  que  les  mèchans  foient  toujours  o- 
èligez.  a  fe  fervir  de  ce  long  détour  y  & 
que  je  pii'jfe  toujours  employer  ce  mot 
de  peu  de  fy <ll 'abcs  ,/ "ay  vaincu. 

Nymphafque  difcentes  ]  Horace  joint 
icy  les  N ymphes  &  les  Satyres  comme 
dans  la  première  Ode  du  Liv.  i. 

Nympharumque  levés  cum   Satyris 

chori 
Secernunt  populo 

IL  es  danfes  légères  des  Nymphes  avét 
les  Satyres  me  feparent  du  peuple.  Sous 
ce  nom  gênerai  de  Nymphes  il  faut  aulïi 
entendre  les  Mufes ,  qui  eftoient  de  la 
fuite  de  Bacchus,  comme  les  Silènes  ,les 
SatyresJesBacchantesJesMimalloneSjles 
Naïades ,  les  Nymphes  &  les  Tiryres. 

Et  aures  caprlpedum  Satyrorum  a- 
Cutat]  Ce  tour  eft  fort  remarquable:  au 
lieu  de  dire,  &  Satyros  attentos ,  &  les 
Satyres  attentifs ,  il  dit  ,  en  marquant 
feulement  l'effet  pour  la  caufe ,  &  les 
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treilles  des  Satyres  drejfccs. 

Capripedum]  Comme  Lucrccc  a  dit, 
Capripedos  Satyros,  &  les  Grecs,  qp *;/- 
woJW.  Voyez  les  Remarques  fur  la  pre- 
mière Ode  du  Liv.  1. 

Acutàs]  C'eft-à-dire  arreHM,dï:effée$ 
pour  écouter,  comme  Virgile  a  dit: 

arreftifqut  auribus  a  fiant. 

Mais  Horace  ne  laifle  pas  d'avoir  é- 
gard  à  la  forme  mefme  des  oreilles  des 
Satyres,  qui  font  pointues,  comme  Lu- 
cien les  décrit  :  0/  jj  S««7v^/  &£«V  7a  a 7* 
ît§J  eu/ rai  çaxdLxpoi.  Les  Satyres  ont  les 
oreilles  pointues  &  la  tefte  chauve. 

Evoe  ]  Ceft  le  cri  de  ceux  qui  fui- 
vent  Bacchus ,  comme  il  a  efté  remar- 
qué fur  l'Ode  xvin.  du  Liv.  1. 

Recenti  mens  trépidât  metu  ]  Horace 
endifant  qu'il  a  vu  Bacchus,  comme  s'il 
£ft.oit  encore  devant  luy  ,  tombe  dans 
cet  enthoufiafme  que  la  prelence  de  ce 
Dieu  avoit  accoutumé  d'infpirer.  C'eft 
ce  qu'il  entend  p:ir  recenti  metu.  Car  me- 
tus  eit.  ce  que  les  Grecs  appellent  eo'C©- , 
c'eft-à-cire  ,  horror ,  des  emportemens  , 
des  traniports  ordinaires  à  ceux  qui  font 
faifis  de  l'esprit  d'un  Dieu.  Ces  mou- 
vemens  eftoicnc  en  quelque  manière 
communs  à  tous  les  Prophètes.  Une  des 
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diffeterénces  qu'il  y  avoit  fur  cela  entre 
les  véritables  Prophètes  &  les  faux,c'éft 
que  les  derniers  eftant  agitez  du  démon,, 
fortoient  entièrement  hors  d'eux-mef- 
mes  ,  &  les  premiers  comme  remplis 
de  l'efprit  du  véritable  Dieu  ,  ne  fen-< 
toient  poiat  ces  agitations  violentes  & 
demeuroient  dans  un  eftat  beaucoup 
plus  radis.  Mais  cette  infpiration  ne 
lahToit  pas  de  produire  le  mefme  effet 
dans  les  uns  &  dans  les  autres,  pour  ce 
qui  regardoit  le  ftile.  Les  divers  objets 
qui  fè  prefen toient  tout  à  h  fois  à  leur 
imagination  échauffée  &  élevée  au  def- 
fus  de  toutes  chofes ,  ne  leur  permet- 
taient pas  de  fuivre  un  ftile  lie  &  ur>L 
Et  c'eft  dans  ce  fens-Ià  que  Ton  peut  di- 
re fort  juftement,  que  les  Ecrits  des 
SS.  Prophètes  font  feabrenx  ,  &  pref- 
que  du  mefme  caractère  que  les  ouvra- 
ges des  plus  grands  Poètes ,  qui  pLins  de 
leur  enthoufiafme ,  ont  franchi  les  bar- 
rières ,  &  ne  le  font  point  aifujetis  aux 
règles  ordinaires  du  difeours  ,  comme 
Horace  &  Pindare  fur  tout  : 

Qiri  fer  audaces  nova  dithyrambes 
Kerba  devolvit ,  numerifque  fertwr 
Lege  falutis. 
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Tous  les  anciens  Maifhes  ont  recon- 
nu qu'une  des  différences  les  plus  cflèn- 
(telles  qui  diftinguent  les  Poètes  d'avec 
les  Hiftoriens  &  les  Orateurs,  confifte  en 
ce  que  ,  Poëtamrnper  ambages  prjzcipi- 
tatur  liber fpiritm\  in  Hifloricis,  affa- 
ret  religiofk  Orationis  fub  teflibus  fi  de  s. 
Si  c'eftoit  icy  le  lieu  de  m'eftendre  fur 
cette  matière,  il  me  feroit  facile  de  faire 
voir  que  l'on  peut  dire  la  mefme  chofe 
des  Prophètes  que  des  Poètes,  puis  qu'il 
eft  certain  que  les  Prophètes  font  en 
quelque  forte  des  Poètes  dont  on  leur  a 
même  donné  le  nom,  comme  on  a  don- 
né aux  Poètes  celuy  de  Prophètes.  Mais 
ce  que  je  viens  d'écrire  fuffit,  &  fi  l'Au- 
teur du  Livre  intitulé  Difqmfitiones  Bî- 
blicje,  euft  fait  feulement  ces  reflexions,  il 
n'auroit  pas  parlé  fi  hardiment  contre 
un  des  plus  (avans  hommes  de  noftre 
fiecle  ,  &  ne  Tauroit  pas  aceufé  d'avoir 
dit  des  injures  &  des  outrages  aux  faints 
Prophètes ,  parce  qu'il  a  écrit  dans  cet 
excellent  ouvrage  de  la  demonftration 
Evangclique:  feabrum  qiiid  ,  fœlebro- 
fum  ,  ac  dijfipatum  edere  fol  et  &Kç*m?. 
Uinfpiration  divine  dont  les  S  S.  Pro- 
phètes ej}iientfa;fis  lors  qu'ils  activaient 
leurs  Prophéties,  nefoujfrcpaj  cette  liai* 
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[on,  cet  ordre,  &  cette  entière  conforma 
té.  Uextafe  -produit  ordinairement  des 
chofes  -plus  fcabreufes  ,  moins  liées  & 
moins  unies.  Je  n'ay  garde  pourtant  de 
luy  faire  Ton  p:ocez,fur  ce  qu'il  n'a  pas 
fiiivi  un  fentiment  fi  conforme  à  la  rai- 
fon,  &  à  la  vérité,  comme  il. ne  con- 
noift  ni  l'égalité,  ni  la  diverfitédes  fti- 
les ,  il  n'a  pu  entendre  ce  que  Monfieur 
Huet  a  écrit ,  ni  entrer  de  luy-mefme 
dans  l'exception  que  j'ay  établie  ;  mais 
il  eft  inexcufable  de  n'avoir  pas  elle  plus 
dite  et  &plus  retenu.  Ce  font  des  qm- 
iitez  qui  doivent  eftre  infêparables  des 
gens  de  lettres,  &  fur  tout  des  hommes 
de  ion   caractère.    Voilà  une  petite  di- 
greilîon  que  l'amour  de  la  vérité  &  fe- 
mme que  j'ay  pour  Monfieur  Huet , 
m'ont  obligé  de  faire.  Reprenons  main- 
tenant noftre  Ode. 

Plenocjue  Bacchi  feBore~\  Comme  il 
l'a  dit  dans  l'Ode  xxv.  du  Liv.  ni. 

Quo  me  ,  Bacche  3  rapis  tid 

Blenum  f 

Baccbus  ,  ou  m  emportez-vous,  après 
m  avoir  rempli  de  voftre  eCprit? 

Turbidum  l*tatur\  Il  faut  bien  s'em- 
pefcher  de  lire  lymphatur ,  comme  le 
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favant  Heinfius  vouloir  corriger.  Hora- 
ce  dit  turbidum  Utatur ,  parce  que  les 
mouvemens  de  ceux  qui  eiloienr  fai(îs 
de  l'efprit  de  Bacchus,n'eftoient  propre- 
ment  que  des  emportemens  d'une  joye 
toute  remplie  de  tumulte  &  d'horreur. 

Parce ,  Liber ,  farce  ]  Aucun  I  nter* 
prête  n'en:  entré  icy  dans  le  fèns  d'Ho- 
race ,  qui  s'imaginant  voir  encore  Bac- 
chus,  demande  d'eftre  à  couvert  de  fa 
colère ,  comme  c'eftoit  la  coutume,  lors 
que  l'on  parloir  aux  Dieux,  &  fur  tout 
à  ceux  qui  envoy oient  ordinairement  la 
fureur  dans  l'efprit  des  hommes ,  com- 
me Apollon  ,  Diane,  Bacchus ,  &  les 
Nymphes  mefmes  ,  dont  Theocrite 
a  dit  : 

qH  elles  font  formidables  aux  laboureurs, 
C'eft  ainfi  qu'Hoiacç  a  dit  dans  l'Ode 
xyiu.du  Livre  r, 

• Non  ego  te  candide  Baf" 

fareu 
Invitum  ejuatiam  ,  nec  variis  obfita 

froniibus 
Stt'y  Divurn  rapiam  ,  fit  va  tene  cum 

Berecynthio 
Cornu  tympantL 
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Bacchus  ,  père  de  la  candeur,  je  n'o- 
teray  point  vos  ftatu'és  de  leur  place  ; 
malgré  vous  9  je  nexpoferay  point  an 
jour  vos  myflerieufes  corbeilles  couvertes 
de  diverfes  feuilles,  Retenez. ,  je  vous 
prie,  ces  cornets  Berecynthiens  &  ces 
tymbales.  La  feule  diffcrer.ee  qu'il  y  a 
entre  ce  pafîage  &  l'autre,  c'eft  que  dans 
celuy-cy  Horace  a  mis  la  proteftation 
avant  la  prière ,  &  dans  l'autre ,  la  prière 
eft  avant  la  proteftation  ,  pour  marquer 
un  plus  grand  fiifiiTement. 

Gravi  metuende  Thyrfo  ]  Le  Thyrfe 
eftoit  un  bafton  ferré  par  le  bout  :  Bac- 
chus  en  eftoit  toujours  armé.  C'eft 
pourquoy  un  ancien  Auteur  dit  dans 
juneEpigramme*. 

Quis  Baççbum  gracili  veftem  pr£- 
tendere  Thyrfo 

Quis  te  celata  cumface  vidit, 
Amorf 

Qui  a  jamais  vu  Bacchus  cacher  fon 
Thyrfe  fous  fa  robe ,  &  qui  a  jamais 
vu  Cupidon  cacher  fin  flambeau  ? 

Vas  pervicaces  ]  Voicy  la  promelTe 
ou  la  proteftation  qui  fuit  la  prière  , 
■parce gravi metuendeThyrfo)  &  c'eft  de 
Jà  que  dépend  l'intelligence  de  ce  palTa* 
ge.  Horace  après  avoir  prié  Bacchus  de 
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fépargner,  adjoûtc,  qu'il  n'eft  pas  com- 
me ces  rebelles  qui  ne  vouloient  pas  rc- 
connoiftrc  fou  pouvoir,  &  quil  eft  tout 
preft  de  chanter  Tes  victoires  &  fes  triom- 
phes. Vas  eft  ,  ifyçt ,  je  puis  chanter  , 
pour  je  chant  eray  ,  je  fuis  tout  preft  de 
chanter,  &c, 

Pervicaces]  Ceft-à-dire ,  emportées, 
Le  Glolfaire  de  Philoxene  l'a  fort  bien 
expliqué,  pervicax  ?  ilettuoï,  p/AoVe/*©-, 
téméraire ,  yuereleux ,  ou  emporté. 

Thyadas  ]  Les  Bacchantes  appellées 
Thyades ,  du  Grec  3v«  5  qui  lignifie 
courir  comme  une  furie  ufe, 

Vinicfue  fontem  lattis  &  uberes  can- 
tare  rivos]  Horace  a  eu  en  veuë  ce 
paflage  d'Euripide  dans  les  Bacchantes , 
yerf.  141. 
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Bacchus  eft  leChefde  cette  Troupe  fa* 
crèe>  Evoe.  On  void  couler  fur  la  plaine 
le  lait ,  le  vin ,  &  le  neftar  des  abeilles. 
Le  mefme  Euripide  dit  dans  un  autre 
encjroit  de  la  mefme  Pièce  : 
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yccv 
€>vfuzov  ykvyuîau    yjt\iToç  tçaÇov  foai, 

Vne  des  Bacchantes  a  frapè  de  fin 
Thyrfe  le  rocher  3  qui  en  mefmc  temps  a 
eftè  couvert  d'eaux.  Vn  autre  na  pas 
eu  plutofl  jette  fin  bafton  contre  terre , 
que  ce  Dieu  en  a  fait  finir  des  ruijfeaux 
de  vin.  Celles  qui  vouloient  avoir  du 
lait ,  nom  eu  qua  ègratigner feulement 
la  terre  avec  le  bout  de  leur  doigt  s  & 
on  ta  vu  couler  de  tous  coftez..  Les  Thyr- 
fes  environnez,  de  bouquets  de  lierre ->pro- 
duifoient  des  rayons  de  miel.  Cette  Bac- 
chante qui  frape  le  rocher  avec  fonThyr- 
(ê,  ne  reprefente  pas  malMoyfe  3  qui  en 
frapant  avec  fa  verge  ,  fit  fortir  des  eaux 
du  rocher,  &  il  n'eft  pas  difficile  de  voir 
que  tout  le  refte  de  cette  defeription  a 
efté  imité  de  la  nieûne  hiftoire. 

fardrê 
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liefdre]    C'cft-à-dire   ,    les  décrire 

fî  bien,  qu'il  temble  qu'on  les   voye 

encore   couler.  C'eft  là  la  force  de  ce 

mot  dont  Virgile  s'eft  fervi  dans  le  mê- 


me fens. 


Beatœ  conjngis  additmn  flellis  hon*~ 
rem~\  Il  parle  delà  couronne  d' A  riadney 
que  Bacchus  plaça  parmi  les  eftoiles  , 
comme  une  marque  de  famour  qu'il 
avoit  eue  pour  cette  Princefïè.  Tour  le 
monde  fait  Fhiftoire  d"  A riadne  fille  de 
Minosé&  de  Pafiphaé.  Elle  fut  enlevée 
par  Thefée ,  abandonnée  en  fuite  dan* 
l'ifle  de  Dia ...  fecouruë  par  Bacchus,  qui 
l'époula ,  &  qui  prit  la  couronne  qu'elle 
gvoit  fur  la  tefte  &  la. plaça  au  ciel  entre: 
l'Areture  &  FEngonafis,  ou  Hercule. 

Tettacjue  Temhù  Msjecia:].  Penthée 
fils  d'Echion  eftoit  gendre  de  Cadmus. 
11  fut  le  feul  à  Thebes  qui  ne  voulut  pas. 
reconnoiftre  la  Divinité  de  BaccKus^quî 
pour  le  punir ,  le  fit  mettre  en  pièces, 
par  fa  propre  mère  Agave  t  &  par  les 
tantes  Ino&  Autonoe.  On  peut  voir  le 
troifiéme  Livre  cf  Apoîîodore  &Ia.  fin  du 
tioifiéme  Livre  des  Metamorphofe 
d'Ovide.  Efchyle  avoir  fait  fur  cela  une 
Tragédie  qu'il  avoit  intitulée  P-emhèr, 
que  nous  n'avons  plus,  mais  il  nous  refte 
Tome  IU  li 
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encore  celle  d*£  uripide  ,  qui  a  traître  le 
mefme  fujet  dans  les  Bacchantes.  Et  c'efc 
par  cette  mefme  Pièce  qu'il  faut  expli- 
quer ce  paffàge  d'Horace  s  qui  en  par- 
lant de  la  ruine  du  palais  de  Penchée  > 
-exprime  ce  vers  d'Euripide  : 

Ah ,  ah ,  bientoft  le  palais  de  Pen~ 
thée  fera  ébranlé  &  rmnè  de  fond  en 
comble. 

Non  lenl  mina]  C  eft  la  figure  de  di- 
minution dont  il  a  fouvent  parlé  ail- 
leurs. Car  non  leni,  ert:  pour  dire  gravi* 
comme  Euripide  a  dit  JUvvs,  fur  le  mi- 
me fujèt  : 

Ajiaç  yè  Jïiviït  7ni'<A'  wnaj 

Ca-r  le  Bacchns  a  fait  rudement  tom- 
ber cette  fa. •itefur  voflre  maifon. 

Th^acls  &  ercitiam  Lycnrgi]  Lycur- 
guefilsdeDryas  Roy  desEdons  peuples 
de  Thracc,  chaffa  Bacchus  &  fit  les  Bac- 
chantes priïonnieres.    Mais  cç  Dieu 
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pour  (c  vanger  de  cet  outrage ,  le  rendic 
fi  rurieux,qu'il  tua  Ton  propre  fiteDryas, 
&  fê  coupa  toutes  les  cxtremitez  du 
jcorps  ;  après  quoy,  Tes  propres  (ujets  le 
firent  dévorer  par  des  chevaux.  C'eft 
ainfi  qu'Apollodore  raconte  cette  hiftoi- 
re  ,  qui  eit  racontée  diversement  par 
d'autres  Auteurs.  Homère  fe  contente 
de  dire,  que  Jupiter  aveugla  Lycurgue, 
qui  mourut  bientoifc  après.  Higinus  re- 
marque ,  que  Lycurgue  voulant  empê- 
cher (es  (ujets  de  s'enyvrer  ,  fit  arracher 
toutes  les  vignes  de  (on  Royaume,  8c 
quec'eit  ce  qui  luy  attira  la  colère  de 
Bacchus.  Plutarque  a  écrit  à  peu  prés  la 
mefme  choie  ,  &  fur  cela  Properce  a 
écrit  : 

Vefanumque  mva  nequicquam  in  vi- 
te Lycurgum. 

Et  Lycurgue  qui  exerce  inutilement  fa 
furie  contre  les  vignes  nouvelles.  Cette 
Jureur  de  Lycurgue  courre  la  vigne  ?  a 
donné  lieu  aux  Anciens  de  feindre  que 
les  choux  eltoient  nez  de  fes  larmes  , 
parce  que  le  chou  eft  naturellement  en- 
nemi de  la  vigne  ,&  qu'il  empekhe  me- 
jixe  ryvrefle  ,  c'eft  pourquoy  les  An^ 
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ciens  en  mangeoient  au  commencement 

du  repas. 

Ta  fletlis  amnes]  Cette  apoftrophe 
eftoit  d'une  abfoluëneceiîité,  &  clic  fait 
une  grande  beauté  après  les  huit  vers 
hiftoriques  qui  la  précèdent.  Horace 
avoir  bien  connu  que  cette  narration  au- 
roit  efté  languiflance  &  ennuyeufe,  fi 
elle  avoit  efté  plus  longue.  Ce  font  des 
coups  de  maiftre,  qu'il  eft  bon  de  re- 
marquer. On  peut  voir  ce  qui  a  eik'  die 
dans  leLiv.  i. 

Fléchis  amnes\  FlcElis,  fléchir,  c'eit-à- 
dire  domas  ,  domptez..  Par  ces  Meuves 
les  Interprètes  entendent  le  Gange  & 
l'Inde.  On  peut  auffi  entendre  l'Hy- 
dafpe  &  TOronte,  que  Bacchus  pafïa.  à 
pied  iec  ,  après  les  avoir  frapez  de  Ton 
Thyrfe.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que 
lors  que  les  Anciens  ont  dit,  que  Bac- 
chus avoit  dompté  les  Meuves,  ils  ont  eu 
en  veuè"  les  miracles  que  Moyie  avoit 
faits  en  Egypte. 

Tu  mare  barba<-um~]  Par  cette  mer 
barbarejes  Interprètes  cn:endent  la  mer 
des  Indes.  Mais  par  cette  mer  des  Indes* 
il  faut  entendre  la  mer  rouge ,c'cn>à  di.e 
la  mer  Ethiopienne.  .Car  les  Anciens 
appejloient  l'Ethiopie  In  ie.  Ce  n'eit  çjue 
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le  paflage  de  Moyfe  au  travers  de 
la  mer  rouge  ,  qui  a  fait  dire  de  Bac- 
chus  ,  qu'il  avoir  dompte'  la  mer  des 
Indes. 

Sepa^atis  in  jugis"]  Séparât  a  juga, 
n'eft:  icy  autre  chofe  ,  que  ce  qu'il  a 
dit  au  premier  vers ,  remotas  nipes. 

ZJvidus]  Zïvidus,  &  madidus ,  fè  di- 
fent  de  ceux  qui  ont  bù  ,  &tjïccusy  de 
ceux  qui  font  à  jeun. 

Nodo  coèrees  vlperino\  Les  Bacchan- 
tes &  les  Preftres  de  Bacchus  eftoient 
couronnez  de  ferpens ,  quand  ils  celé- 
broient  les  Bacchanales  Je  trouve  mê- 
me que  Bacchus  en  eftoit  auffi  couron- 
né j  &  que  la  marque  ou  l'enieigne  de 
fes  feftes ,  eftoit  un  ferpent.  Il  n'eit  pas 
bien  difficile  de  voir  que  le  fe  penr  que 
Moyfè  éleva  dans  le  defert,  a  donné  lien 
à  cette  coutume. 

Biftorndum~]  Des  Femmes  Biftonides. 
Les  Biftoncs  Peuples  de  Thrace  fur  le  lac 
Biftonide  au  deiïusde  ce  que  Ton- appel* 
le  Di&mediî  limer. 

Sinefraiide\  C'eft  une  façon  de  parler 
fort  ordinaire  aux  Jurifcon fuites,  pour 
dire  fans  mal y  fans  danger.  La  que-* 
flion  eil,  de  (avoir  (î  on  doit  la  rapporter 
à  Bacchus,  on  s'il  faut  l'entendre  des 
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Biftonides.  Le  dernier  me  paioift  pîi 
vray-iemblable  :  car  il  n'eft  pas  fort  é 
tonnant  qu'un  Dieu  manie  ces  ferpë. 
fans  danger  ;  au  lieu  que  c'eft  une  rorrf  j  c 
grande  marque  de  Ton  pouvoir  ,  que*  -  : 
d'en  attacher  aux  cheveux  des  Bac- 
chantes, Tans  qu'ils  leur  fafTent  au 
mal. 

Tu  cum  parentis  régna ~|  Les  Anciens 
ont  dit ,  que  les  Geans  qui  faifoient  la 
guerre  aux  Dieux  J  furent  deffaits  par 
Bacchus  &  par  Hercule.  Il  eft  certain 
que  cette  fable  a  aufli  efté  tirée  de  l'hi- 
ftoire  de  Moyfé ,  qui  deffit  lesmonftres 
des  fils  d'Enac  de  la  race  des  Geans» 
monfïra  filiorum  Enac  de  génère  gigan- 
uo  ,  comme  il  eft  dit  dans  les  Nom- 
bres, Chap.  13.  verlet  24.  Cela  paroitra 
très-évident,  fi  on  prend  la  peine  de  re- 
marquer ,  que  comme  dans  cette  guerre'  l 
contre  les  Geans,  Moyfé  fut  afljftépar 
Jofué  ,  icy  Bacchus  eft  affifté  par  Hercu- 
le ,  à  qui  les  Anciens  ont  attribué  beau- 
coup de  particularitez  de  l'hiftoire  de 
Jofué.  C'eft  pourquoy  Horace  a  cUc 
dans  l'Ode  xni- 

Domitofjue  Hercule*  mon» 
Tellwris  inventa 
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Et  les  fils  de  la  Terre  domptez,  par 
JJercule.Les  Savans  prétendent  mcfmc, 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'autre  Hercule, 
que  Jofué  3  comme  il  n'y  a  jamais  eu 
d'autre  Bacchus  5  que  Moyle. 

Pcr  arduum]  Par  des  montagnes  en> 
t  allées  les  unes  fur  les  autres. 

Rhctcum]  Rhcecus,  effcoit  le  nom  d'un 
Centaure  qui  fut  tué  par  Ataîante,- 
Mais  c'en;  icy  le  nom  d'un  Géant ,  com- 
me dans  l'Ode  iv.  du  Liv.  ni. 

Le&7iis  ungmbus  borribiliqm  wal&~\ 
Car  les  Anciens  ont  dit ,  que  dans  cette 
guerre  contre  les  Geans,  Bacchus  ie  me- 
tamorphofa  en  lion. 

Quamquam  choreïï  opta  &  jocls  ] 
Comme  Anacreon  appelle  Bacchus  ,  le 
père  de  la  danfe,  des  jeux  ,  &  des  ris. 

Ludoque]  Quand  Horace  dit,  que 
Bacchus  efloit  plus  propre  au  jeu  qu'à, 
la  guerre,on  pourroit  croire  qu'il  fair  al- 
lulîon  à  un  furnom  de  ce  Dieu,qui  eftoit 
appelle  par  les  Grecs  cMTrsuypxv ,  qui 
aime  les  jeux.  Mais  Indus ,  a  icy  un  fèns 
plus  eftendu ,  &  il  fîgnifie  l'amour.  Car 
ludere,  û  prend  affez  fouvent  pour  faire 
ïamou^'y  jouir  de  Tes  plaifîrs.  Et  Horace 
a  eu  égard  icy  à  ce  que  Penthée  dit  à 
Bacchus  dans  les  Bacchantes  d'Eur^pide^ 
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Je  rapporteray  ie  palTage  entier  ,  parce  J 
qu'il  n'a  pas  efté  L->ien  entendu  par  îeslj 
Interprètes,  &  qu'il  y  a  mefme  luiefau-lj 
te  que  je  corriger ay  en  palTant. 

Aretf  Ta j%  Q£p   kk  etfioffot    il y  %itty    j  , 
fis   ai  yjjjeuKut  ,   ttp'   otSp  %\i    QriCdç    \  \ 

V7rt  j 

Tîvtw  <vq    ojjtÎw   xtyjupfcx  r  «sr/ô* 
A&kLu  <ti  %&**?  iU  •m&LoiiJLU*  ïyttç    !  , 

Au  cinquième  vers ,  au  lieu  de  i*à 
^Kt^sx^Lu"  ,   il  faut  lire  £>,  w£çt«cd6«V.- 

/*;>,  ni  ma!  propre  a  fervlr  Us  daines. 
Ce'i!  anfi  le  fini  defféinqm  ta  amené*  J 
Caries  hw s  cheveux  met  flot  cm  fur  teç  \ 

O  ;.  / 

épaules  avec  tant  a  agrément,  ne  [entent 
point  du  tout  la  lutte  ni  les  exerclcer 
de  la  guerre»  Tu  as  eu  le  foin  de  bLin- 
chlr  ton  teint  5  en  ne  iexpofant  pchit 
Aux  rayons  du  fole'U  ,  &  en  te  tenant\ 

a  l  ottiji 


sur  l'Ode  XIX.  Liy.  II.  3$/ 
h  F  ombre  au  milieu  des  plaijirs  de 
Trenus. 

Sed  idem  paris  eras  mediufque  bellï\ 
Cette  façon  de  parler  eft  fort  remarqua- 
ble. Bacchus  tenoit  le  milieu  entre  la 
paix  &  la  guerre,  pour  dire  qu'il  eftoit 
propre  à  -l'une  &  à  l'autre. 

Te  vidit  infons  Cerberus~\  Les  An- 
ciens ont  feint  que  Bacchus  eftoit 
elefeendu  aux  enfers  pour  en  retirer 
Ariadne.  Apollodore  écrit ,  qu'il  y  des- 
cendit pour  en  fane  fortir  fa  mère.  Mais 
il  eft  certain  que  les  Grecs  ont  ajufté 
cette  Fable  fur  ce  que  Moyfe  ayant  efté 
quarante  jours  fur  la  montagne  ,  qui 
eftoit  couverte  de  nuages  ,  le  Peu- 
ple ,  qui  l'avoit  crû  mort ,  le  receut 
enfin  à  fon  retour  comme  un  homme 
véritablement  refîufcité. 

Irzfens]  Sans  vous  faire  aucun  mil. 

Aureo  cornu  décorum]  V Antiquité  a 
toujours  donné  des  cornes  à  Bacchus,  & 
il  n'en  faut  pas  chercher  des  raifons  ail- 
leurs que  dans  l'hiftoire  mefme  de  Moy- 
fe, qui  en  defeendant  de  la  montagne, 
eut  fur  la  tefte  des  rayons ,  que  l'on  pei- 
gnit enfin  comme  des  cornes.  Et  je  me 
Tome  IL  Kk 
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ibuvîens  d'avoir  lu  dans  l'Hiftoire  ma^ 
nufcrite  de  Monfieu-  Chevreau  5  que 

cette  erreur  dépeindre  Moyfe  cornu, 
eitoit  venu  du  mot  Hébreu  Karan  ,  qui 
.eit.  dans  le  xxxiv.  Chap.  de  l'Exode, 
&  qui  eitant  dérivé  de  Keren ,  c'eft-a- 
.dire  éclat,  iplendeur  ,  corne  ,  a  efté ex- 
pliqué darder  des  rayons  comme  lefo- 
leïl ,  &  renvoyer  fa  lumière  comme  une 
corne.  Horace  appelle  ces  cornes ,  des 
cornes  d'or ,  à  caufe  de  leur  éclat.  Car 
quov  qu'il  ne  penie  point  du  tout  à 
Moyie  ,  il  ne  laiffe  pas  de  fuivre  une 
efpece  de  tradition  ,  qui  fait  qu'il 
marque  fort  bien  la  nature  de  la  chofe, 
fans  la  connoiftfe.  Euripide  a  iuivi  cette 
mefme  tradition,  lors  qu'il  a  dit  deBao- 
chus,  qu'il  4  le  vif  âge  d'or. 

Votez. ,  Bacchus ,  qui  avez,  le  vifage 
d'or,  (  c'eft-à-dire  brillant)  venez,  avec 
voflrc  Thyrfe  fur  C  Olympe. 

L  éviter  at  ter  en  s  caudam~]  Je  ne  voy 
pas  pourquoy  cette  Ode  a  déplu  àSca- 
ligei  le  père  :   car  Horace  ne  pouvoit 
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pas  donner  une  image  plus  vive  ni  plus 
naturelle  ,  que  de  peindre  Cerbère > 
ce  monftre  horrible  ,  qui  touché  de 
la  Divinité  de  Bacchus,  fe  traifne  dou- 
cement à  terre,  &  luy  va  lécher  les  pieds 
ôc  les  jambes. 


Kkïj 
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O  N  u/ïtata  nec  te  nui  ferar 
Ferma  biformisperliquidum  atherA 
Vates  :neque  in  terris  morabor 
.  Longins  :  invidUque  major 


"Vrbes  relinquam  :  non  ego  pauperum 
Sanguis  parentnm^  non  egoy  quem  vocat% 
Dilecle  Mdtcenxs  ?  obibo  , 
Nec  Stygia  cohibebor  mda* 

Jam  jam  rejîdunt  cruribu*  afperd 
Pelles  :  &  album  mutor  in  alitem 
Superna  :  nafcunturque  levés 
Fer  digitos  humerofque  plumé* 

Jam  Ddtdaleo  ocior  IcAro 
Vifam  gementis  littora  Bofpori  7 
SyaefqHS  Gxtulas  canorw 


Or>E  XX.   a  Mecenas.    J&jj 

<r^  <*^  <\*  c^  c%   c^»  r^»  c\*  r^*  c^*  o^»  <"W 

A    M  E  C  E  NAS. 
O  d  e    X  X. 

MEcenas  ,  je  feray  bientoft  potté 
par  le  milieu  des  airs  fur  des  aîles 
peu  communes  5  &  qui  ne  s'afrbibliront 
jamais.  D'homme  changé  en  oyiêau ^  je 
ne  ferai  pas  retenu  plus  long-temps  fur  la 
terre  :  Mais  vainqueur  de  l'envie  ,  j'a- 
bandonneray  les  villes.  Non ,  je  ne 
mouiray  point ,  moy  qui  fuis  né  depa- 
rens  pauvres  ;  moy  ,  que  vous  appeliez 
voftre  cher  petit  Horace  ;  jenemourray 
point(&  je  ne  ferai  jamais  renfermé  dans 
ces  demeures  étroites,qui  font  entourées 
de  l'eau  du  Styx.  Déjà  mes  jambes  fe 
couvrent  d'une  peau  noire  &rude;  déjà 
par  le  haut  je  fuis  metamorphofé  en  oy- 
ièau blanc.  De  légères  plumes  naifTent 
par  tout  fur  mes  doigts  &  fur  mes  é- 
paules.  Bientoft  d'un  vol  plus  rapide 
que  celuy  d'Icare  ,  j'iray  voir  les  riva- 
ges du  bruyant  Bofphore  ,  &  devenu  le 
plus  harmonieux  des  oyfeaux ,  j'iray  vi- 
iïter  les  Syrtesde  Getulie  &  les  champs 
K  k  iij 
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Aies  y  Hyperboreofque  campos  : 

Me  Colchm  ,   &  qui  dlffimulat  metum 
Marfk  cohortls  ,  Dacus  ,  &  ultiml 
Nofcent  Geloni  :  me  peritm 
Dïfcet  Iber  ,  Rhodanique  potor, 

r<AbJînt  inani  funere  nenu  s 
jLucliifqiie  turpes  &  querirnom<t  .* 
Compefce  clamorem  ,  ac  fepnlcri 
Mit  te  fupervacHM  honore  s  m 
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Hyperborécns  ,  le  Peuple  de  la  Col* 
chide,  &  celuy  qui  diiîimulc  la  crainte 
que  luy  donnent  les  bataillons  des  Mar- 
fes.  Le  Dace  ,&  les  Gelons  les  plus  éloi- 
gnez meconnoiitront.  Lefavant  Canta- 
bre  ,  &  ceux  qui  boivent  les  eaux  du 
Rhône  entendront  parler  de  moy.  Qu'il 
n'y  ait  donc  point  de  chants  mortuaires 
à  mes  funérailles  ;  que  l'on  n'y  entende 
ni  plaintes  ,  ni  honteux  gémifTemens  : 
r etenés  vos  cris,&  ne  rendes  point  d'hon^ 
Beuis  fuperHus  à  un  vain  tombeau. 


Kk  iiÇ. 


$}1  R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

R  E  M-  A  R  QJJ  E  S 

SUR      l'O  D  E      X    X. 

QQelques  critiques  de  noftre  temps 
ne  peuvent  foutTrir  que  les  grands 
Hommes  de  l'antiquité  fe  foient  vantez 
fi  librement ,  de  s'eftre  rendus  immor- 
tels par  leurs  Ecrits.    Ils   difent ,   que 
e'eft  contre  les  règles  de  la  modeftie  ;  & 
que  la  pofterité  n'auroit  pas  jugé  moins 
favorablement  de  leurs  ouvrages ,  quand 
ils  ne  les  auraient  pas  louez  eux-mefmes 
avec  tant  d'excès»    J'avoue  que  cette 
manière  de  fe  louer  ioy-mefme ,  eft  har- 
die ,  &  qu'elle  ne  réiiiîîroit  pas  aujour- 
d'huy  à  beaucoup  de  gens  ;  Mais  on  ne 
doit  pas  pourtant  condamner  fur  ce  pré- 
texte Virgile,  Horace,  &  Ovide.  Voie/ 
trois  réflexions  qui  pourront  peut-eftre 
guérir   les  fcrupules  de  ces  Critiques. 
La  première  eft,  que  les  Poètes  font  pro- 
prement des  Prophètes ,  qui  lifent  dans 
l'avenir,  &  qui  par  confequent  peuvent 
inftiuire  leur  fiecîe  de  ce  qui  doit  arri- 
ver après  leur  mort,  &  les  fiecles  fuivans 
ne  peuvent  lans  aveuglement  ou  lans 
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înjuftice  les  accufer  d'avoir  efté  trop 
hardis ,  far  tout  après  que  l'événement 
a  juftirlé  leurs  prédictions.  La  féconde, 
qu'un  des  caractères  des  grands  Homes 
eft  de  le  rendre  à  eux-mefmes  la  mefme 
juftice  qu'ils  rendent  aux  autres ,  &  d'ê- 
tre pevfuadezque  comme  c'eft  une  mar- 
que de  peu  d'eiprit  que  de  ne  le  connoî- 
tre  pas  foi-même,  c'en  feroit  une  de  peu 
de  courage ,  que  de  n'ofer  dire  haute- 
ment ce  que  l'on  eft  ,  quand  on  fe  con- 
noift.   Cette  reflexion  peut  fervir  à  é- 
claircir  un  nombre  infini  de  pafTages  où 
nous  voyons  que  les  Anciens  ont  parlé 
avec  avantage  de  leurs  bonnes  ciualitez 
&  de  leurs  vertus.  La  troifiéme  réflexion 
qui  renferme  les  deux  autres  ,  c'eft  que 
tous  ceux  qui  écrivent, doivent  avoir  un 
noble  orgueil ,  &  fe  croire  capables  des 
grandes  chofes     C'eft  un  précepte  de 
Longin,  qui  dit  clairement  dans  leChap. 
xiii.  qu'un  Ecrivain  doit  fe  repre(enter 
le  jugement  que  la    pofterité   fera  un 
jour  de  fes  ouvrages,  &  que  fi  après  s'ê- 
tre mis  devant  les  yeux  ce  jugement, 
H  tombe  d'abord  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  rien  faire  qui  luy  (jjprive,  il  eft 
impoflible  que  les   conceptions  de  fon 
eipric  ne  foient  foibles  &  imparfaites., 
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8c  qu'elles  n'avortent ,  pour  ainfi  dire  } 
fans  pouvoir  pafTer  à  la  dernière  pofte- 
rité.  On  void  par  là,  que  pour  produire 
le  grand  &  le  fujlime  i  il  faut  neceffai- 
rement  s'en  croire  capable.  Que  fera-ce 
donc  quand  on  la  produit  l  Y  a-t-il des 
règles  qui  puilTent  deffendre  de  prévoir 
&  de  prédire  l'effet  que  ce  grand  &  ce 
fublime  feront  dans  l'efprit  des  homes 
qui  naifiront  après  nous  ;puis  que  nous 
avons  dû  croire  mériter  leur  eftime  ,  & 
nous  tenir  comme  affinez  de  leurs  fuf- 
fragcs ,  avant  mefme  que  d'avoir  écrit. 
)5appréhenderois  de  faire  tort  à  Horace  y 
fi  j'empîoyois  plus  de  temps  à  l'excufer 
d'avoir  fait  cette  Ode  &  la  dernière  du 
Livre  fuivant.  Ce  font  des  Pièces  fi 
achevées,  que  nous  devons  plûroftnous 
aceufer  de  n'avoir  pas  afTez  d'efprit  ni 
de  lumière  pour  en  bien,  connoiftre  & 
pour  en  admirer  toutes  les  beautez»  Il 
n'y  a  que  îuy  qui  fâche  fi  bien  fe  chan- 
ger en  cygne  pour  voler  en  Orient ,  en 
Occident,  au  Septentrion  &  au  Midy. 
Les  Interprètes  ont  crû  que  ces  deux 
Odes  ont  efté  écrites  après  toutes  les  au- 
tres ,  &  mefme  après  les  Satyres.  Mais 
c'eft  à  quoy  il  n'y  a  point  du  tout  d'ap- 
parence. Une  petite  partie  des  ouvrages 
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de  ce  grand  Poète  fuffifbit  pour  s'afïu- 
rer  de  cette  immortalité  qu'il  fe  promets 
11  eft  pourtant  certain  que  celle-cy  a 
efté  faite  après  les  victoires  d'Augufte 
en  Efpagne  &  en  Arménie. 

Non  njitata]  Il  dit ,  qu'il  fera  porté 
fur  une  aile  qui  n'eu:  pas  ordinaire  ;  par-- 
ce  qu'il  eftoit  le  premier  Romain  qui 
euft  compofé  des  vers  Eoliques ,  comme 
il  le  die  dans  la~  dernière  Ode  du  Livre 
fuivant. 

Nec  tenui  ]  Il  dit ,  que  cette  aile  ne* 
fera  pas  foible,  pour  mire  entendre, 
qu'elle  fera  forte ,  &  qu'elle  le  porter 
fort  loin. 

Biformis]  Homme  &  oyfeau.  D'hom- 
me metamorphoféen  cygne.  Les  autres 
explications  (ont  ridicules. 

rnvidîa^ue  major]  C'eft  la  plus  gran- 
de louange  qu  Horace  fe  pouvoit  don- 
ner. Car  pour  eftre  vainqueur  de  l'en- 
vie, il  faut  eftre  infiniment  au  defTus  des 
autres.  11  a  dit  de  incline  dans  l'Ode  ut. 
du  Livre  iv. 

Et  jam  dente  minus  mordeor  invido* 

Je  fuis  déjà  moins  expofé  à  l'envie. 
En  effet ,  la  fortune  &  la  condition  des 
hommes  ne  donnent  prefque  plus  d'en?- 
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vie  à  perfonne,  lors  qu'elles  font  au  pfc^ 
haut  degré;  comme  le  foleil  ne  fait  pref- 
que  plus  d'ombre,  lors  qu'il  eft  au  plus 
haut  du  ciel.  Ceft  pour  cette  mefme 
raiion,  que  les  Grecs  ont  dit  dfJ.yafT^v^ 
clçSwov  ,  qui  riefî  point  fujet  a  C  envie  , 
pour  fort  grand ,  fort  élevé. 

Pauperum  fanguis  parentum  ]  Car  il 
eftoit  le  petit  fils  d'un  Affranchi ,&  fon 
père  eftoit  Coaùîor,  ColleEleur. 

Non  ego  quem  vocas,ddette  M<tcenai\ 
Toute  la  difficulté  de  ce  paffage  confifte 
à  favok  s'il  faut  joindre  le  mot  dileEle^ 
avec  V0CO6  ,  ou  avec  Aïacenxs ,  c'eft'à- 
dire  ,  fi  c'eit.  Mecenas  qui  appelle  Hora- 
ce diîecle,  ou  fi  (feft  Horace  qui  appelle 
ainfi  Mecenas.  Quelque  fa  vans  inter- 
prètes font  de  la  dernière  opinion ,  & 
fis  veulent  que  vocas  foit  icy  un  ter- 
me de  Fcitin,  &  qu'il  fignîfie  vocare  ad 
cœnam  ,  prier  à  fouper ,  comme  cette  li- 
gnification luy  eft  affez  ordinaire  dans 
les  Auteurs  Latins  ;  Mais  ce  fens-là  me 
paroift  infuporrable dans  cette  Ode,  & 
je  trouve  la  penfée  plus  digne  d'un  pa- 
rafi'te  que  d'un  galant  homme.  11  faut 
donc  fuivre  neceffairement  la  première 
opinion ,  &  mettre  une  virgule  après 
AIcBk 
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2Von  ego  cjnem  vocm  dilecle^Macenas. 
Horace  infmuë  agréablement,  qu'il  n'eft: 
pas  indigne  de  la  tendrefle  que  Mccenas 
a  pour  luy ,  &  qu'il  luy  témoigne  en 
l'appellant  mon  cher ,  ma  vie ,  com- 
me dans  ces  vers  que  Mecenas  fit  fur 
fa  mort  : 

Lugms  te,  mcavita^&c. 
On  verra  cela  au  long  dans  fa  vie. 

Cohibebor^\  Cohibere  ,  eft  icy  dans  le 
mefme  fens  que  coercere  ,  dans  l'Ode 
xviii.  lia  dit  de  meime  dans  l'Ode  iv* 
du  Livre  fuivant: 


amatorem  trecent& 


Pirithoum  cohibent  caten£. 

Trois  cens  chaînes  retiennent  tamou* 
reux  Pirithous. 

Cruribus  afperd  pelles  ]  Comme  font 
les  peaux  qui  couvrent  les  pieds  &  les 
jambes  des  cygnes. 

Album  mutor  in  alitem  ]  Le  Cygne 
eftoit  confacré  à  Apollon,&  les  Anciens 
luy  ont  attribué  non  feulement  la  dou- 
ceur du  chat,mais  aufîi  la  vertu  defentir 
êc  de  prévoir  l'avenir.  C'eft  ce  qui  a  don- 
né lieu  à  Platon  d'expliquer  agreable- 
jnent  ce  que  l'on  dit  des  cygnes  ,  qu'ils 
chantent  plus  mélodieufcment  que  de 
coutume  le  jour  qu'ils  doivent  mourir  ; 
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Car  il  introduit  Sociate  ,  qui  dit,  que 
ces  oyfêaux  prévoyant  le  bonheur  dont 
ils  vont  jouïr  dans  les  enfers ,  ont  alors 
beaucoup  plus  de  joye  qu'ils  n'en  a- 
\roient  eu  de  leur  vie  ,&  que  c'eft  ce  qui 
les  fait  mieux  chanter.  C'eft  mefme 
pour  ces  deux  qualitez  que  l'on  compa- 
re les  Poètes  aux  cygnes  ,  &  Pyrhagore 
a  enfeignéque  les  âmes  des  Poètes  al- 
loient  quelquefois  animer  des  cygnes , 
comme  celles  des  cygnes  alloient  animer 
des  Poètes.  De  là  vient  que  dans  le  x. 
Livre  de  la  Republique  de  Platon  ,  un 
Prophète  dit,  qu'il  a  vu  lame  d'Orphée 
animer  le  corps  d'un  cygne. 

Snperna~]  C'eft  un  accu fatif  pluriel, 
qui  tient  lieu  de  l'adverbe/^ ernè.  On 
fous-entendla  prépofuion /??r ,  ;£*,  & 
le  fubftantif  negotia.  Quelques  Manu- 
scrits ont  fuferne ,  &  c'eft  ainfi  que  li- 
fent  la  pluipar-t  des  Commentateurs. 
Mais  comme  la  demie;  e  fyllabe  de  cet 
adverbe  eft  longue,  je  ne  croy  pas 
qu'Hoiace  ait  pris  la  liberté  delà  faire 
brève  ,  lors  qu'il  a  pu  fe  fervir  d'un  au- 
tre tour,  &  àkefitperna  ,  à  la  manière 
•des  Grecs ,  dont  il  aime  fort  à  fuivre  les 
jexpreffions. 

Levés]  Polies.  Levis  ,  la  première 
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longue  de  as/®-  ,  uni,  poil. 

Jam  D&daleo  ocior  Icaro]  Icare  eftoit 
fils  de  Dédale.  On  peut  voir  les  Remar- 
ques fur  l'Ode  ni.  du  Livre  1. 

Gemcntis  lltora  Bofpori^  Il  appelle 
le  Bofphore  gemijfant^  à  caufe  du  bruit 
que  font  les  eaux  qui  lont  reiTerrées  dans 
le  détroit ,  &  à  caufe  des  vents  qui  l'a- 
gitent. Comme  Euripide  parle  dans  le 
Rhefus  ,  des  vents  glacez,  qui  foufflent 
fur  la  mer  Thracienne.  C'eft-à-dire,  fur 
le  Bofphore.  C'eft  par  cette  raifon 
qu'Horace  l'appelle  infanïentem  ,  enra- 
ge ,  ou  furieux  ,  dans  l'Ode  du  iv.  Li- 
vre fuivant. 

Canorns  aies"]  Les  Anciens  ont  loiié 
la  voix  des  cygnes ,  parce  qu'elle  paffe 
par  un  col  fort  long  &  fort  tortu  :  & 
qu'ainii  elle  eft  rendue  capable  de  diver- 
ses flexions.  On  peut  voir  ce  queMa- 
demoifelle  le  Févre  a  remarqué  fur  cela 
dans  la  lvi.  Ode  d'Anaaeon. 

Hyperboreofque  campos  ]  Hyperbo» 
rien  ,  lignifie  qui  eft  au  delà  du  Borée. 
£t  Pindare  l'a  employé  dans  le  mefme 
fens  ap  es  beaucoup  d'autres.  Maiscom- 
jne  le  Borée  vient  du  Pôle  Arctique  f 
C  eft-à-dire  de  la  dernière  extrémité  du 
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Septentrion  3  il  eft  ridicule  de  concevoir 
des  Peuples  Septentrionnaux  au  delà  de 
cette  extrémité'.  Ceft  pourquoy  ceux 
qui  ont  parlé  des  Hyperboréens  ,  dé- 
voient prendre  ce  mot  en  un  fens  plus 
raifonnable,  &ne  pas  entendre  les  Peu- 
ples qui  habitent  au  delà  du  Borée: 
mais  ceux  qui  habitent  le  plus  prés 
du  Borée  ,  ou  du  Pôle  Arctique  ,  les 
derniers  Peuples  du  Septentrion  ,  c'eft- 
à-dire,  ceux  au  delà  desquels  on  ne 
trouve  plus  que  le  Pôle.  Les  Grecs 
ont  fouvent  joint  la  prepofition  vint* 
fnper ,  avec  des  noms  poli  tifs ,  pour  en 
faire  des  fuperlatifs.  Ceft  ainfi  qu'ils 
ont  dit  V7ft§7nxp&  ,  *u  dejfus  de  l'a- 
mer ,  pour  njKf-coTttTQ-  ,  très- amer. 
V7xfêv&t,  au  dejfus  dufec ,  pour  £»e/- 
tutQ-  ,  tres-fec  ,  &c. 

Et  qui  diffimulat  metmn  Marfœ  co~ 
bortis~\  Je  ne  condamne  point  ceux  qui 
rapportent  cecy  au  mot  Dacm  ,  mais 
pour  moy ,  je  l'entens  d'une  autre  ma- 
nière ,  &  je  croy  que  parle  Peuple  qui 
cache  la  crainte  qu'il  a  des  bataillons 
Romains ,  Horace  entend  les  Parthes , 
comme  il  a  dit  dans  l'Ode  xiii.  de  ce 
rnefme  Livre  : 

Miles 
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Aides  fagittam  &  celeremfugam 

Parthi  :  catcnœs  Partions  &  Italmn 

Robur. 

Le  foldat  Romain  ne  craint  que  les 
flèches  &  la  fuite  légère  du  Parthe,  Le 
Parthe  ne  craint  que  les  chaifnes  &  les 
armes  du  Romain.  Cela  me  paroilt  plus 
noble. 

Marf<t  cohortis~\De  la  meilleure  infan- 
terie des  Romains.  Voyez  ce  qui  a  efté 
remarqué  fur  l'Ode  11.  du  Liv.  1.  &  fur 
les  Odes  v.  &  vi.  du  Livre  m. 

Vltimi  nofeent  Geloni  ]  Par  les  Ge- 
lons, Horace  entend  les  Scythes.  Voyez 
les  Remarques  fur  la  fin  de  l'Ode  ix. 

Me peritus  difeet  Iber]  Horace  ap- 
pelle les  Efpagnols  favans  ,  parce  que 
du  temps  d'Augufte  ilseftoient  fort  ap- 
pliquez à  l'e'tude  des  belles  Lettres. 

Rhodanique  potor^  Cette  expreffîon 
eft  noble.  Homère  s'en  eit  fervi  dans 
unpeti:  Poème: 

E?u*  cfivriiVT®-. 

Vous ,  qui  buvez.  Peau  immortelle  du 
Divin  Rermus  fleuve  rapide.  Le  Rhô- 
ne, Rhodanus  y  a  eu  ce  nom  de  l'Hé- 
breu Rhodanim  ,  qui  fignifie  les  blonds, 
à  caufe  de  la  couleur  des  cheveux  des 
Tome  II.  H 
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Gaulois ,  dont  Virgile  a  dit  : 
Aurea  cdtfaries  ollis. 
Abfint  inanifunere  ]  Inanefunus ,  de 
vaines  funérailles ,  comme  Virgile  a  dit, 
inanem  tumulum  t  un  vain  tombeau^  un 
tombeau  où  le  corps  n'efl  point. 

NenU  ]  On  n'a  qu'à  voir  les  Re- 
marques fur  la  première  Ode  de  ce  méV 
me  Livre. 

Lutlufque  turpes~\  11  appelle  ces  pleurs 
honteux  ,  parce  qu'ils  feroient  croire 
qu'il  feroit  mort.  Dans  ces  quatre  vers 
Horace  a  heureufement  imité  ce  diiti^ 
que  d'Ennius,  [fietu 

ÎSfemo  me  lacrymis  ,  decoret  neefunera 

Faxit.Curfï^olito  vivu  per  ora  virum. 
Que  perfonne  ne  pleure  ma  mort: 
cjiton  ri  aille  point  a  mes  funérailles. 
Pourquoy .?  Parce  que  je  fuis  vivant-)  & 
que  je  voleray  toujours  aux  yeux  des 
hommes.  Lors  qu'Ennius  dit,  je  voleray 
toujours^  fait  allufion  à  cette  metamor- 
phofe  des  Poètes  en  cygnes. 

Et  QuerimonU  ]  Toutes  ces  fortes 
expreffions  marquent  bien  qu'Horace 
eftoit  allure  de  la  tendreffe  que  Mecenas 
avoit  pour  luy.  A  uilieit  oit-elle  fi  gran- 
de ,  que  cette  immortalité  d'Horace  ne 
put  jamais  le  confoler,  ni  l'empcfcher 
de  pleurer  bkn  amèrement  fa  mort. 
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Dieux  ,  170 

Amende  que  les  Grecs  faifoient  payer  à  celuy 
qui  arrachoit  une  borne  ,  y  6 

Amores ,  i8f 
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Amour  fe  fert  de  fang  pour  aiguifer  fes  flè- 
ches,  172, 
Anacreon,  114. 171.  312, 
AnctlUrioli ,  94 
Antmofus  &  firtis,  la  différence  de  ces  deux 
mors  ,  104 
Annibal  appelle  dirus  ,  2.31. 
Antilochus  ,  187 
Antoine  ,  13T 
Antrum  Dionaum ,  43 
Apollon  auteur  de   la  pefte  &  de  la  famine. 

103 

Apoftrophe  necefTaire  après  des  vers  hiftori- 

ques,  180 

Arbre  ,  la  pafTion  que  les  Romains  avoient 

pour  les  arbres ,  %%o 

Archilochus ,  308 

Arduum ,  68 

Àriadne  &  fa  couronne,  377 

Ariitonicus ,  349 

Ariftophane,  141.  19* 

Ariftote  ,  zoo.  i6f 

Armiln/lrium,  2.1 

Aromates  qui  fe  vendoient  en  Syrie ,         119 

Arracher  des  bornes  eftoit  un  fàcrilege  cher 

les  Romains  ,  35 g 

Afinius  Pollio  ,  fesouvrages  ,  10.  Son   Con- 

fulat  ,  n.   29-  30.   Son  triomphe  de  Dal- 

matie,  29.  30.  La  naiiTance  de  l'on  fils  Sa- 

lomnus  ,  Ibidem. 

Afpicere  ,  terme  d'Aitrologie  ,  330 

Aftrologie,  329 

Aftrum  ,  pour  la  partie  du  figne  ,  333 

Atrox  ,  la  force  de  ce  mot ,  3^ 

Avarice  ;  comparée  à  l'hydropific ,  fi 
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Augufte  ,  fragment  d'une  defes  Letrres  qu'il 

écrivait  à  Horace,  181 

Augufte  amoureux  de  Licinia ,  fait  le  voyage 

des  Gaules  pour  elle,  140 

Augufte   joignit  le  lac    Lucrin  avec   le  lac 

Averne  ,  *9l 

Triomphes  d'Augufte  ,  133 

Sa  victoire  des  Parthes  ,  188 

Augufte  bâtit  plufïeurs  Temples  ,  197 

Augufte  veut  quitter  l'Empire  pour  vivre  en 

repos  ,  302- 

Avienus ,  *  7 

Aula ,  loi 

Aulon  -,  petite  montagne ,  141 

Aulugelle ,  i*3 

Aura,  odeur,  174 

Aufone ,  1*4 

Automne ,  pourquoy  appelle  vmus ,  117 
B. 

BAcchantes  qui  frapent  le  rocher  &  en  font 
fortir  des  eaux,  375 

Bacchus  appelle  fertilis  ,  141 

Pourquoy  on  a  dit  de  luy  qu'il  aymoit 
les  montagnes,  $66 

Pourquoy  appelle  Docteur ,  367 

Pourquoy  cru  l'Auteur  des  feftes  &  des 
réjouïiTances,/W-  Sa  cour,  368 

Pourquoy  on  a  dit  de  luy  qu'il  a  dompté 
les  fleuves  &  la  merdes  Indes  ,  380.  381 
Pourquoy  couronné  de  férpens,  381 

Pourquoy  on  a  dit  qu':l  deffit  ks  Geans,38t 
Qu'il  descendit  aux  enfers  ,  38c 

Pourquoy  cornu ,  38T 

Bajes  ,  3f4 

Balance ,  fîgnc ,  31 9 
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attribuée  à  Venus, 

3*0 

B  arbarc  pour  étranger  , 

100 

Barine  ,  nom  corrompu  , 

168 

Bataille  de  Phiiippes  ,  il  y  eut 

deux  com- 

bats, 

154 

Beatus , 

ior 

Bene , 

306" 

Bion  ,   • 

58.  î\9 

Biftonidcs  , 

381 

Boire  ,  ufage  remarquable  de  ce  mot  ,      163 
Bois,  il  y  a  voit  de  grands  bois  dans  les  jar- 
dins de  Rome,  84.  8* 
Bornes  ,  ceux  qui  les  arrachoient,  eftoient  pu- 
nis plus   feverement  par  les  Romains  que 
par  les  Grecs  ,  &  pourquoy  ,  357 
Bofphore  ,  ifl.  getniffant  pour  bruyant,     $99 
Brevis  ,  l'équivoque  de  ce  mot,  181 
Brutus  &  Cafîius  ,  leurs  troupes   comparées 
aux  Lapithes  &  aux  Geans,                   334 
Bryfeis,  fon  véritable  nom  eftoit  Hippoda- 
mie  ,  (on  portrait ,  9? 
C. 

CAbires,  103 

Cadis ,  l'origine  de  ce  mot,  s  7 

Caducum  ,  25; 

Caca  fat  a  ,  içtf 

Calamus  &  juncus ,  Aromates  qui  croiflbient 
en  Syrie  ,  219 

Callimaque  ,3^7.    expliqué,  123.  258 

Camen*  ,  l'origine  de  ce  mot  ,  318 

Cantabres,  13T.  210 

Capricorne,  330.  Il  régit  l'Occident  ,      331 
Car  père  iter,  317 

Cartes  Géographiques  peu  exactes,  291 

Caûandre  ,98.  Son  portrait ,  99 
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Cafîioiore ,  *3 

Caton  ,  ii.  34.  Sa  gravité  &  fa  confiance,  3c 
Le  vieux  Caton  pourquoy  appelle  intonfus>i94 
Catulle  ,  41.  7 9.  1 1  7-  *3*«  *7*»  l85-  W«  3l8- 
Cerbère  ,  264 

Certare  joco  ,  2 4* 

Cefar  ,  ce  qu'il  dit  après  la  bataille  de  Phar- 
f  aie  ,11. l'ordre  qu'il  donna  le  jour  de  cette 
bataille,  33 

Cefpes ,  lignification  remarquable  de  ce  mot, 

196 
Champs  Ely liens,  157 

CbeU  ,  319 

Chevaux  de  Sicile  fort  eftimez  ,  31^ 

Chloris  mère   de  Pholoé,  izo 

Choux  ,  nés  des  larmes  de  Lycurgue ,  37* 
Chronologiftes  réfutez  ,  30.  31 

Ciboire  , mot  Egyptien,  ISS 

Ciceron,  3c. io?.  z8z. expliqué,  61 

Cinna,  18c 

Client ,  devoir  des  clients  envers  leur  patron, 
&  du  patron  envers  fes  clients  ,  3c  t.  condi- 
tion des  clients,  35"! 
Cocyte  ,  15  S 
Cœlebs  ,  mot  Grec  ,  z^z 
Cœn<e  pontificum  ,  284 
Cehibere,  $97 
Coeffure  des  Dames  de  Lacedemone ,  212, 
CoefFure  des  femmes  &  des  filles,  différentes , 

123.      224  y, 

Colchide  fertile  enpoifons ,  zsf 

Colonus,  ij% 

Celer  rubeus ,  zi4 

Columen  ,  315" 

Commune ,  29Y 
Ll  iiij 
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Compar  ,  iif 

Comparatifs  abfolus  ,  40 

Compter  ,  manière  de  compter  des  Romains  , 

119 
Condere  luslrum^  11 

Cette    cérémonie  fouvent  différée  Se  pour- 
quoy  ,  Jbtd. 

Conjux  adjectif,  114 

Confentire  ,  terme  d'Aftrologie  ,  333 

Coniiil ,  qui  donnoit  le  nom  à  l'année,        ï6 
Confulat  ordinaire ,  \6 

Contrahere  'velu  ,  zof 

Coquillages  où  les  Romains  mettoient  leurs 
efTcnces,  isS 

Cornets ,  -  32 

Corpus  y  97 

Cothurne  ,  27 

Cottahiz.etn  &  Cottabtis ,  I  £  2. 

Coutifanes  ,  elles  n'ofoient  paroiftre  en  pu- 
blic avec  les  cheveux  pendans  ,  zi4 
Coutume  des  Anciens  d'immoler  des  prifon- 
niers  de  guerre  furies  tombeaux,  39 
Ils  decidoient  par  le  fort  des  affaires  les 
plus  importantes  ,  88 
Dans  les  danfes  publiques  les  filles  avoient 
les  jambes  découvertes  &  les  bras  nuds, 
106 

Les  jeunes  garçons  qui  faifoient  le  mefrier 
de  Ganimede,laiiToient  eroiitre  leurs  che- 
veux ,  113 
Les  amans  s'efluyoient  les  mains  aux  che- 
veux de  leurs  favoris  ,  îzi 
Coutume  d'annoncer  les  enterremens,  iço 
De  jurer  par  le  ciel  &  par  les  aftres  ,  170 
De  prendre   l'habit    &  les   couleurs  des 
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Dieux  aufquels  on  s'eftoit  voué  ,  171. 187. 
198 

D'appaifer  les  Dieux  dans  la  bonne  fortu- 
ne, XQl 
Les  Généraux  d'armée  fe  peignoient  le  vi- 
fage  lorfqu'ils  triomphoient,  114 

Coutume  de  faire  rafraîchir  le  vin  dans  des 
fontaines  ,  110 

De  difputer  du  prix  de  la  raillerie  les  jours 
de  fcftc,  2.41 

Coutume  des  Romains  de  mettre  un  rameau 
de  Cyprès  devant  la  maifon  où  il  y  avoit 
un  mort  ,  2.S0 

Coutume  des  Grecs  &  des  Siciliens  de  jetteu 
à  terre  le  vin  qui  reftoit  dans  la  coupe 
après  qu'ils  avoient  beu  ,  181 

Coutume  des  Grecs  &  des  Romains  dediftri- 
buer  les  terres  conquifès  ,  19$ 

De  fanctifier leurs  tables  par  les  falieres  ; 
307 

De  fe  dévouer  pour  la  vie  du  Prince  on 
pour  celle  d'un  amy  ,  317 

Curia ,  ^9 

Cyçnc  confacré  à  Apollon,  397 

Pourquoy  on  a  dit  qu'il  chante  mieux 
quand  il  doit  mourir  ,  398 

Cymba  futilis ,  89 

Cyprès  pourquoy  appelle  odieux,  2.80 

D. 

DAces  ,  401 

Dalmarie,  31 

Dames  de  Lacedemone  modeltes  dans  leurs 
habits  in 

Damnatus  avec  un  génitif,  179 

^-naides ,  *~ 
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Daps ,  fié 

Dares  de  Phrygie  ,  96 

Dellius  hiftorien,  favory  &  confident  d'An- 
toine, 70 
Les  Lettres   qn'il  écrivoit  à  Cleopatre  ,  il 
embrafïe  le  party  d'Augufte ,                lbidt 
T>emere  terme  de  comptes,                         119 
Definere  avec  le  génitif ,                                18S 
Defleins    des  hommes  comparez  à  des   flè- 
ches ,                                                       310 
Uetovquere  cervicem  ad  ofcula,                  Z44 
Devium,                                                         zn 
Dialecte  Eolique  ,  le  mefme  que  le  Dorique, 

^9 
Dibapha,  317 

Dictys  de  Crète  ,  97.  99.  réfuté,  96 

Dieux  des  bornes,  3s  J 

Dieux  Lares ,  104 

Dieux  Pénates  ,  105 

On  attendoit  tout  de  leur  protection,  104 
Dii  pxtrii,  IfO 

Dirus  ,  la  force  de  ce  mot ,  23Z.  133 

Divites  ,  les  grands  Seigneurs  ,  352, 

Domina,  17 ri 

Duc  ère  ,  316 

Duellius,  Bellius,  Dellius, mefme  nom  ,    71 
E. 

ENnius  expliqué  ,  402, 

Eoliens  ,  i^g.  Ils  envoyent  une  colonie  en 
Myfie  ,  &  les  lieux  qu'elle  occupe  ,      ibïd. 
Epigramme  d'un  Ancien,  374 

Epithete  du  temps  donnée  à  la  chofe  ,  12.  z.zH 
J.qua  ,  ce  mot  comprend  les  chevaux,      316" 
Elclaves,les  Romains  avoient  fouvent  des  ef- 
claves  qui  eitoient  filles  de  Roy,  102. 
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Efcrivains  doivent  avoir  un   noble  orgueil, 

393 
Efpagnols  appeliez  Savans,  4°i 

Evineere  ,  mot  de  droit,  1-9 t 

Evoe  ,  35? 

Euripide  ,  1*4.  313.  37c.  378.  38^.  39?.  ex- 
pliqué &  corrigé,  384 
Eurus,  3ir 
Exil,  pour  la  mort  ,  89 
Expier e  ,  IS& 
Expreflion  hardie,  ist 
F. 

F/f li/â  fievttia  ,  144 

Falerne  ,  petite  montagne,  142, 

Tattigium  pour  profondeur,  199 

Faune  protecteur  des  Poètes.  Le  mefme  que 
Pjn,  que  Sylvain  ,  que  Bacchus  &  que  Mer- 
cure ,  337 
Feftes  ,  leur  divifion,  71 
Feftus  Pompeïus  ,          84.  85.107.  307.  308 
Fille  comparée  à  un  raifin  vert  ,   n5.  Si  l'on 
peut  dire  qu'une  fille  elt  belle  comme  un 
garçon  ,                                                      ni 
Fils  de  Roy ,  pour  Roy,                            360 
Firmicus,                                                     333 
Flagitarey                                                        333 
Florus  ,                               i<;.  17.  2.0.  iî4.  131 
Tlos  rofie  ,                                                        82, 
Franger e  ,  couper  par  la  moitié,                  is£ 
Franger e  ctr  vices,                                         2f4 
Tugit  rétro,                                                      113 
Furies ,  pourquoy  &  en  quel  temps  appellées 
Eumenides,                                         2,54 
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G. 

G Alaefus  Fleuve ,  ,^7 

Gargan  ,  montagne,  184 

Gelons,  Scythes  ,  151.  401 

Germanicus,  319 
Geryon  &  la  fable  de  fes  trois  teftes,        276" 

Geilire ,  116 

Grammairiens  réfutez  ,  139.  34^ 
Grofphus  V.  Pompeïus. 

Gyas,  Gyes,  318 

Gyges,  in 

H. 

HErculc  ,  Jofué,  3-82, 

Hercule  pour  A ugufte,  334.  33c 

Hercule  n'alla  point  à  Cadis  ny  en  Efpagne, 

174.  fon  dernier  labeur  ,  ihid. 

Htrcules  triumçhalù  ,  Hercules  viftoA  58 

Hérodote  éclàircy ,  z^8 

Heiîode,  $j 

Hefychius,  y  7 

Hirpinus  Quindlius,  m 

pjfpidus  ,  18 1 

Komere  ,  100.  expliqué  ,  %66.  405 

Hora  ,  l'horofcope  ,   la  Parque,  314 

Horace  ,  on  ne  l'entend  point  quoique  l'on 

entende  tous  les  mots  dont  il  s'eft  fervy,zi7 

Les  principaux   pailages  qui  avoient  efté 

mal  entendus,   zi.  n.  23.  14.  z>\  2.6.  33. 

40.  41.  43.  148.  if4-    itf-  iî7-  r7i-  171. 

181.   zoi.  104.  117.   133.  135.  143.   Z45-. 

2.56.  157.  196.  306.  311.  314.  32.S.  330.  33** 
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333.  335.  3*1.  351.  3^s-  361-  373-  374 
Horace  fe  fert  admirablement  des  circonftan- 
ces  d'un  fujet,  3>8 

Horace  traduit  Euripide  303.  378.  Homère, 
100. 178.  Imite  Theognis,  30? 

Horace  imite  Ennius  ,  402« 

Horace  défendu  contre  la  critique  des  Inter- 
prètes ,  185 
Horace  exeuféde  s'eftre  loué  ,  351 
Horace  repris  ,  ^9^ 
Naiflance  d'Horace,  39* 
Sa  modération  ,  353 
Horace  fuivit  Brutus  en  Macédoine  ,  148 
Il  s'citoit  trouvé  à  pluiîeurs  combats  avant 
la  bataille  de  Philippes  ,  149 
Il  abandonna  Ion  bouclier  à  la  bataille  de 
Philippes  ,  15 2. 
Conformité  qu'il  a  en  cela  avec  Alcée,  1*3 
Il  ne  trahit  point  la  gloire  de  Brutus  lors- 
qu'il parle  de  fa  défaite  ,  iS4 
Il  croyoït  fuivre  Augufte  en  Efpagnc ,  131 
Ilpafîeune  partie  de  fa  vie  à  Tibur  ,  13c 
Il  faillit  à  eftreécrafé  par  un  arbre,  içç 
Pourquoy  il  ne  parle  que  d'Eacus  ,  157 
Il  renonce  à  les  galanteries  à  40.  ans,  108 
Il  appelle  Mecenas  fon  laurier,  157 
11  eft  changé  en  Cygne  ,  397 
Véritable  fujet  de  quelques-unes  de  fes  Odes 
qui  ont  efté  mal  prifes  par  les  Interprètes  , 
ii-  130.  196.  ntf.  130.  131.  ifi.  171. 190- 
301.   314 

Vers  d'Horace  mal  appliqué,       103. 104 

Hofpitalts  timbra,   ,  la   beauté   de  cette  epi- 

thete,  81 

Hydropifîe,  fes  deux  efpeccs  ,  î3 
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Hylaeus  ,  qui  Horace  a  entendu  parla,      13? 

Hymette  montagne,  139.  345 

Hyperborcen  ,  la  propre  lignification  de  ce 

mot ,  400 


TAcutari,  310 

j  Idoles  deLaban,  104 

Jeu  des  ofTelets  &  jeu  des  dez   ,  leurs  diffé- 
rences ,  150.  ils  ont  efté  fou  vent  confon- 
dus,  160 
JUacrymabïlis  ,  actif ',                                      %j% 
Image  fort  belle,  171.   171.  ioz.  164.  183. 

3*7- 387 

Inachusfon  origine  ,  %6.  Son  antiquité,  \bid. 
Pourquoy   appelle  fils  de  l'Océan  &  de 

Thetis,  87 

InanefunuSy  401 

Incrtdïbili  medo  ,  l'ufage  de  ces  mots,         331 

Inde  ,  l'Ethiopie,  380 

Iners,  184 

Informes  hyemes ,  iOi 

Inio[UUs ,  inégal ,  2.00 

Infcription  Grecque  rétablie ,  177 

lnteger ,  107 

Jocum  movere  ,  z4l 

Jours ,  divifion  des  jours  chez  les  Romains , 

Jtfï. 
Italie  attribuée  au  Sagittaire  ,  ou  à  la  balan- 
ce, 331 
Iterare  ,  la  force  de  ce  mot ,  377 
Jugurtha,  fon  hiftoire  ,  38 
Junon  preiidoit  aux  mariages  ,  114 
Junon  patione  de  Carthage ,  37 
Jupiter  Dapatey  ijf 
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Juftinicn,  304 

Juvenal,  ïll.  196 


L. 


LAhi ,  la  propre  lignification  de  ce  mot , 
174 
Lacedemone  fous  le  patronage  des  Liviens, 

Leuejfere ,  35  a, 

Lac  Lucrin,  z^i 

Laconie,  347 

JLucus  y  30c 

Lalage ,  110 

Lamnct,  fi 

Langue  ,  noftre  langue  a  un  grand  avantage 
fur  la  Grecque  &  fur  la  Latine,  284 

Lapithes ,  134 

I*aqueata  u&a  ,  30c 

Laurier  confacré  à  la  Tutele  ,  1^7.  Les  Ro- 
mains avoient  des  bois  de  Laurier  ,  193. 
i?4 
Licinia  ,   appellée   Terentia  139.    Sa  grande 
beauté,  140.   Sa  mauvaife  humeur,  Jbid. 
V.  Augujîe. 
Licinius  ,  196. 19J 

Ligue  de  Cefar,  Craffus  &  Pompée  ,    16. 10. 
Locuples  ,  3ff 

Longin ,  393 

Loy  deMoyfe,  y% 

Connue  aux  Grecs  &  aux  Romains,         3^ 
Lucain,  34c 

Lucien  ,  369 

Lucilius ,  63.  137 

Lucrèce  ,117.  174.101.  repris:  195 
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Ludere  ,  danfer  ,  142 

Ludus  ,  pour  l'amour,  383 

Luxe  des  Romains  pour  les  bâtimens  ,  191. 

Lycurgue  readu  fiuieux  par  Bacchus,      379 
Lynx ,  16$ 

M. 

MAifen  de  Saturne  ,  l'Italie  ,  13^ 

Malobratum,  elTence  que  les  Romains 
alloient  acheter  en  Syrie  ,  152, 

Manile,  34.  331-  335 

Mari,  pour  galand  ,  no 

Mars  né  en  Thracc ,  303 

Marfes  la  meilleure  infanterie  des  Romains, 

401 
Martial ,  74-  Hi-  repris  ,  ff. 

Mecenas  avoir  écrit  l'hiftoire  d'Augufte  ,  137 
Il  eftoit  malheureux  dans  fon  domeftiquc  , 
140 

Sa  maladie  ,  &  fa  guerifon,  &  les  acclama- 
tions qu'il  reçoit  dans  le  théâtre  de  Ponv 

Pée  >  33* 

Son  Horofcope,  333 

Vers  qu'il  fit  fur  la  mort  d'Horace ,  397 

La   tcndreflè  qu'il  avoit  pour  ce  Toétc, 

402- 

Mede  ,  fleuve  ,  i$o 

Menfa  tenuis,  30* 

Menfonges  ,  pour  des  éleveures ,  167 

Mer  Cafpie,  182 

Mer  des  Indes ,  la  mer  rouge ,  389 

Metellus ,  de  quel  Mejcllus  Horace  a  parlé  , 

Mztust 
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Met  us ,  369 
Minos  &    Rhadamanthc  juges  des  enfers  , 

leur  relToit  ,  isy 

Jllertua/ia  ,  4  t 

Mot  de  Celar  ,  n.  deCaton  ,  H 

Motus  pour  les  guerres  civiles  ,  14 

Alourir  ,  pour  finir,  3>3 
Moyfe  peint  avec  des  cornes  ,  &  pourquoy  , 

Multi ,  la  lignification  de  ce  mot,  iof 

Muni*  ,  mot  de  galanterie,  114 

Murex ,  316" 

Mutare  ,ufage  remarquable  de  ce  mot  ,  310 
Mygdons  ,  ou  Mygdoniens,  143 

Myites,  nom  propre  ,  i8f 


N 


N. 


Ard ',  ir8 

Nard  fauvage ,  lbid. 
Ne  dubites,  l'ulage  de  ces  mots  ,  333 
Kent*  ,  41.401. 
Neftor  ,  fon  âge,  187 
Niphate  ,  montagne  ,  iSj 
Nota  Crejfa  ne  peut  lignifier  du  vin  de  Crè- 
te ,  76.  Pourquoy  ,  yj 
Numance,  132, 
Nymphes  appcllécs  ftmples ,  171 

O. 

OBligare  votiscaput ,  1 6f 

Or  ,  lambris  couverts  d'or,  34? 

Oracle  rendu  aux  Spartiates ,  361 

Or  eus,  $7 
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Orion  grand  chaiTeur  ,  x64 

Orni,                                     m  184 

Ovide ,  96.  124.   166.  180.   iof.  ni.  Z55* 

z6o, 194. 

Expliqué,  113 

P. 

PAdoiians,  leur  langage  diffus,  14 

Pagus  ,  tî4 

Palsephatus,  176 

Pan  de  quelle  manière  peint,  i8r 

Parques  filles  de  la  nuit  ou  de  la  neceflîté  ,  83. 

elles  filent  de  la  laine  noire  &  blanche,  Ib* 
Parques  appellées  véritables  ,  ver  aces  318.  On 
croyoit  recevoir  tout  d'elles  ,  31^ 

Pars  pour  la  moitié  ,  317 

Pars  hor<£ ,  l'horofcope  ^T^t ,  330 

Parrhenies  ,  138 

Patavinité  de  Tite-Live  ,  13 

Ta.:ella  &  ion  ufage ,  308 

Patroa.     V-  Client.   Origine    du  patronage., 

3îo 
Pecus ,  pafcale  ,  hirtum ,  13  7 

Pecus  jokx-,  lb;d. 

Fedeslris  hifleria,  237 

Peint  ,  pour  mûr  ,  117 

Pelhta  oves,  136.  Leurs  couvertures  venoient 

d'Arabie  ,  ihid. 

Penthée  mis  en  pièces  par  famere  &  par  fes 

tantes,  377 

JPenthée  ,  tragédie  d'Efchyle  ,  377 

~Perfin*re ,  31 

Pergama,  107 

Perfe  juitifîé  contre  la  Critique  de  fon  Scho- 
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liaftc,  iso 

Perfe  expliqué  ,  309.  314.  332. 

Ferttrmgere ,  fa  propre  lignification ,  3  % 

Pervicax ,  37Ï 

Pétrone,  311 

Phalantus,  138 

Pharetra  décor i ,  304 

Pholoé,  uo 

Phraate,  (on  hiftoire,  50 

Pindare  ,  118 

Platon  ,       170. 124-  2.Î7.  180.  3S6.  397.  398 
Plaute  ,  115. 169 

Pledtre ,  fait  d'un  ongle  de  chèvre,  \6i. 

Pie ftre  d'or.  V.  Alcée. 
Plénum^  fa  conftru&ion ,  13 

Pline,  137 

Plutarque ,  !<•  34-8. 379 

Poète  &  Prophète,  mots  fynonymes,         371 
Différence  des  Poètes  &  des  Hiftoriens  ,/£. 
Pollion.  V.  Afînius. 

Polybe  ,  34î 

Pompée  ,  la  caufe  du  defordrede  fon  armée 
à  la  bataille  de  pharfale  ,  33 

Pompeius  Grofphus  ,  304.  Son  pais,  31c 

Pomponius  Mêla,  182 

Ponere  rfatuere ,  2-ï  3 

Popuhria  facra ,  2.60 

Portrait  de  Cafiandre ,  9f 

Portrait  d'Hippodamic,  96 

Pofthumus,  le  mefmc  que,  Julius  Florus  173. 
Ami  de  Propcrce  ,174!  Le  nom  de  fa  fem- 
me ,  xSo 
Potiers  n'ofoient  fe  fervir  de  falicre,  &  pour- 
quoy ,                                                      307 
Prtgefttrti  Uf 
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Pr  en  fit  s ,  la  force  de  ce  mot,  303 

P;cpoiItion  ex  fous-entenduë  ,  188.  per     139- 
Prépoiîtion  \^  jointe  avec  des  poinifs  pour 
en  faire  des  fuperlatifs  ,  400 

Privilège  des  Dames  Romaines  &  des  Vefta- 
les,  3or 

Procax ,  41 

Proculeius  frère  de  Licinia,  ^3.  198.  Sa  fa- 
veur auprès  d'Augufte  ,  ibid.  Une  de  Ces 
plai'anteries  ,  ibid.  Sa  rendrclîe  pour  fes 
frères,  54 

Promethce ,  i6f 

Properce, 15. 141.  110.  2.38.  163.  331.  335.  379 
Prophètes  ,  pourquoy  leur  ftile  n'eit  point 
uni,  370.  Les  Prophètes  font  en  quelque 
manière  des  Poètes  ,  371 

Proverbe,  14.1^.161.360. 

Pythagore  ,  fa  Metempfychofe.  3^8- 

QUinctiens  ,  m 

Quintilien  ,  x6i 

Quiris  au  iïngulicr,  150.  l'origine  de  ce  mot, 

R. 

REddere,  338 

Refulgere,  terme  d'Aftrologie,  354 

Rehnquere  Sirelinqui,  311 

'Rentière ,  346 

Res  pour  l'occafion  ,  82. 

Reus,  18 

Rhœcus,  383 

Rhodanipotor ,  401 

Rhône  ,  origine  de  ce  mot ,  401 

Ri  fus  Ut  us,  311 

Rofe ,  epigramme  fur  la  rofe ,  *i 
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Roy  ,  fils  de  Roy  s  ,  pour  Roy  s  ,  360 

Rubeus.  V.  Çolor. 

Ruina  ,  ufagc  remarquable  de  ce  mot ,       31^ 
S. 

SA crament  um ,  316 

D  irrerent  de  jusjurandum  ,  317 

Salière, la  vénération  qu'on  avoit  pour  elle , 

307 
S  ait  us  y  84, 

Salafte  hiftorien,  141 

Saluite  petit-fils  de  Salufte  Phiftbrien  ,   fon 

luxe,  51.  Sa  faveur  auprès  d'Auguite  &  de 

Tibère,  52. 

Sapho  ,  pourquoy  Ton  lut  appelle  Eolien  ,  iî& 

XS5.  elle  fe  plaignoit  des  filles  de  fon  pais, 

Saturne  ,  corrigé  par  Jupiter  ,  333 

Pourquoy  appelle  impie  ,  334. 

Pourquoy  on  a  dit  de  luy  qu'il  devoroit  les 

enfans ,  ibid. 

Saturnia  ,  l'Italie  ,  236 

Satyres ,  leurs  oreilles  pointues ,  3<5> 

Schedia ,  8  s 

S  celé ft  us ,  iof 

Scorpion  fîgne  attribué  à  Mars  ,  &  pourquoy 

appelle  double ,  330 

Scortum  devium  ,  iio 

Scythes  pour  les  peuples  de  PIllyrie,         m 

Sel,  appelle  facré,  307 

Seneque  ,  41.  140.  301. 

Septimius-amy  d'Horace  ,  130.  Ses  ouvrages, 

14J- 

Serenus  Samonicus,  S9 

Serment  de  fidélité  prefté  par  les  foldats,  316 
Serpent  ,  l'enfeigne  des  feftes  de  Bacchus  & 
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pourquoy ,  381 

Servais  ,  30.  Ji.   179-  334-  expliqué,  137. 
refuté  ,  .  zs.  331 

Servius  Tullius  Auteur  du  dénombrement,  ir 
Sicile  fous  le  patronage  des  Marcellus  ,  351 
Sictemere  ,  ZK 

Silence  facré,  161 

Simonide,    *  4*.  313 

Ses  ou \ rages,  42. 

Sine  fraude  y  381 

Siflphe,  179 

Soa'alis ,  la  propre  lignification  de  ce  mot,  ici 
Sœur  ,  les  fœurs  pour  les  partjues ,  81 

Solari ,  lif 

Soldats  ,  V.  ferment. 

Solin,  133.  316 

Somnus  facilis ,  Z14.   Levis ,  309 

Sophocle,  97.  i<H 

Soucis  aillez  ,  30? 

Splendere,  ufage  remarquable  de  ce  mot,  306 
Strabon,  43.  139.4140. 189.  zi2.  zsp  347. 
Suétone,  11.  ioz.  188 

Sutnrnovere ,  304 

5«m  pour /5  ,  311 

Superna,  398 

Superftition  des  Anciens  fur  le  menfonge,i6£. 
167.  Sur  lafaliere,  3©  7 

Syrtes ,  l'étendue   &  la  lignification  de  ce 
mot,  iy-m 

T. 

TAble ,  la  vénération  que  les  Anciens  a- 
voient  pour  elle  ,  308 

Tacite,  Si.  Î2 

Tantale  ,  16s.  Ses  richefles  ,  360 

Tarente,  colonie  de  Lacedemoniens  &  l'hi- 
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ftoire  de  cette  colonie,  137.   138 

TecmeiTe  ,  97 

Temperare,  fa  propre  lignification,  fi.  69 

Terence,  158.347 

Terentia ,  V.  Licinia. 

Teres  ,  107 

.  Ter  min  dit  a,  3S7 

Terre,  chaque  partie  de  la  terre  attribuée  à  un 

des  lignes  du  Zodiaque  ,  330 

Theocrite  ,  89.  ifj.  \6j.  373 

Theophralle  ,  119 

Thrace  beUiqueufe  303. La  patrîe-  de  Mars,  lb. 
Threni,  41 

Thyrfe,  374 

Tibulle  ,  183.  3^9.  expliqué  ,  y% 

Tibur  bâti  par  un  Grec,  134 

Tifata ,  Sç 

Tite-Live.  \r.  23.  348.  Tite-Live  taxé  par 

Caligula,  14.  Sa  pajavinité ,  13.  Tite-Livè 

expliqué,  309 

Tityus,  177 

Tôlier e  hinnitum ,  3 1  ç 

Trabu  hymettia  ,  345" 

Tracl» ,  350 

Trahere,  filer ,  349 

Treptdare ,  Si.  113 

Tricarenia petite  ifle  ,  2.76 

Triomphe  par  qui  «Se  où  inventé,  98 

Triompher  pour  vaincre,  Ibïd. 

Tnite,lïgnification  remarquable  de  ce  mot,z^ 
Troilus,  187 

Tumultus  pour  les  guerres  civiles  ,  14 

V. 
'  Aga  meretnx,vaga  puella-,  coureufe,   220 


V 


Valgius  Poète  confondu  avec  Valgius 
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Confal,  1S3 

Varron  ,  31.  63-  8s.  116. 136.  311.  34^ 

Velleïus ,  112. 

Venafïe,  140 

Vent  de  midy  pourquoy  mal  fain  en  Italie, 

178 
Venus  j  nom  d'un  coup   heureux  dans  le  jeu 

des  dez  &  des  ofl'elets  ,  150 

Verbes déponens eiloient  communs,         %\6 
Vefyer»  l%6 

Vexarey  182 

ViclvKct,  338 

Vécus  jugarius ,  rue  de  Rome  ,  114 

Villa,  %  8ç 

Vin  ,  on  en  arrofoit  les  arbres  ,  280 

Vin  appelle  Superhe  ,  283 

Virgile,  10   14-3°.  37-  W«  S9.  99-  103*  x34- 

189.  i$>o.  141.  303.  354.  359.  401. 
Virgile  expliqué  ,  89.  ifi.  2.2.3 

En  quel  temps  il  a  écrit ,  Sicelides  Mu/a,  31 

Il  [traduit  un  mot  de  Platon,  2791 

Vtrtus  ,  la  Philofophic  des  Stoïciens  ,         61 
Vttiofa  cura  y  jir 

TJngere  &  unftus ,  319 

Vnguentum  foltatum  &  fticatum  218 

F<?.*0  damnati ,  7W. 

X/rgere,  184.100 

Vvidus  y  381 

Y. 
XT-Voire  ,  les  Romains  encouvroient  leslam- 
1  bris ,  les  murailles  &  les  planchers  de  leurs 
chambres,  34f 
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